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LA
CHRONIQUE SCANDALEUSE.

La gaieté Parifienne trouve à s’exer­
cer fur les fujetsd'es plus .graves. Lors 
de, l’affemblée des Notables en 1787', 
on afficha à la porte de M. de Colonne 
le placard fuivant : „ Les petits Comé- 

diens de M. le Contrôleur général 
,, donneront, le 5février, la première 
,, repréfentation des Faujjes apparences. 
,. L’auteur fouffieraPaéteur qui ne fau- 
„ ra pas fon rôle. S. M. honorera le fpec- 
,, taçle de fa préfence. ,,

On a.auffi gravé une eftampe où la 
Diette eft aflemblée. Les membres ont 
fous le bras chacun un chat, & le Con­
trôleur général eft au milieu , qui fait 
de la bouillie. On lit au bas ces mots : 
Bouillie pour les chats.

On jouoit fur ie théâtre de la Vil­
le à Verfailles un opéra'-comique de 
Paëjîlo intitulé Théodore, dans lequel 
iin Roi fe plaint que les finances de fon 
royaume font en mauvais ordre; un 
plaifant du Parterre cria qu’il falloit af- 
fembler les Notables. La Reine étoit pré-
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4 La Qhronique 
fente, & rit beaucoup de cette hardief- 
fe. On vouloit arrêter le donneur de 
confeil ; elle l'empêcha’.;

Les plaifans appelleront l’àflemblée 
des Notables., la Cour des Notés, à caufe 
du Duc de Gaines , connu par fon pro­
cès avec le S. Tort, du Maréchal de 
Mouclù pour fôn affaire avec le maire 
de Bordeaux , & de quelques autres 
perfonnages qui ont acquis une Célé­
brité de là même efpece.

On multiplie étrangément les mau- 
vaifes plaifanteries fur cette grande opé­
ration. L’àflemblée eft, dit-on, rétardée 
pat les Merlans çMairesïlents à, venir. )' 
M. Gobelet, premier Echevin, étoit ci- 
devant marchand Bonnetier. On dit 
qu'à l’àflemblée il parlera bas, Sc opi­
nera. du bonnet.

D’autres rieurs répandirent qu’à l’ou­
verture, de cette àflembléé il y- auroit 
un fermon prêché par l’abbé de VEpée , 
inftituteur des fourds & muets.

Qn a dit , à propos de l'exil’ de M. 
Necker de celui de M. de Colonne , 
qu’il ne pouvoit plus y avoir dé Compte 
au vrai, puifque le Roi chaflbit en mê­
me temps la recette & la dépénfe..
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. A cette, œême'aflembîëe,, M. d&Ca- 

lonne ayant efîayé de capter le fuffrage 
de M. de CaftilHoh , Procureur général 
du Parlement d’^Tzx, par des promet 
Tes de grâces du Roi , & particulière-, 
nient celle de la remife de 12 mille li­
vres de droit du marc d’or qu’il doit 
payer pour fa charge: ,, Je fuis fatis- 
,j fait de ma fortune, lui a répondu 
„ M. de Caftilhon : ce n’eft pas dans 
» le moment où vous voyez la crife où 
5, fe trouve l’Etat qu’il convient de 
,, parler de gratification. Demain la 

fommë que je dois au marc -d’or fera 
,, portée au Tréforier. Quant aux fa- 
)t veurs dont vous me dites que S. Ml 
j, dàigneroit- m’honorer , je tâcherai 
„ ■toujours de m’en rendre digne; mais 
„ je ne les accepterais qu’après la.clô- 
,, ture de. 1,’affemblééi,, On à entendu 
un homme qui fut l’idole de- la nation 
dans la .dernière guerre , le Comte 
d'Eftaing, dire dans le Bureau de No­
tables dont il eft membre:,, telles que 
,, püiffent être vos objections aux pro- 
„ jets de M-, de Galonné, je vous dé- 
,, clare , VIM. , que je les accepte tous. 
,, —• Tant-pis pour vous, M., lui ré- 
,, pondit le Préfident ; car il paroit que 
,, vous ferez, à peu près le feul de vo- 
,, tre avis. „

A l’occafion des coups que M. de 
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Lamoignon Garde des fceaux pflayqit de 
porter au Parlement, le Marquis de 
Maupeou dit je fuis bien aife de tout 
„ ee que fait M. de Lamoignon; cela 
, fait oublier mon pere.On a tenté 

■une nouvelle négociation auprès de ce 
pere pour avoir fa démiffion de la place 
de Chancelier. Ce fut M. de Montmorin 
qui lui écrivit. Prévenu du contenu de 
la lettre iî ne voulut point la recevoir. 
„ Remettez, dit-il au porteur, cette 

lettre à M. de Montmorin, & dites 
., lui que je ne veux rien, que je ne de- 

, mande rien , mais que je ne rendrai
„ rien.,,

On fe rappelle ce qu’il dit lors de 
fa difgrace : „ J’ai fait gagner - à la 
„ couronne de France un procès qui 
„ duroit plufieurs fiecles. Il plaît à 
„ Louis XVI d’en appeller : il eft le 
„ maître; maisfes regrets feront.dou- 
,, loureux.,,

On prétend auffi qu’il a rappellé aux 
Emiflaires de M. de Lamoignon qui au­
rait défiré d’être revêtu de cette digni­
té fuprême, ce mot de fon pere , qui, 
follicité auffi vivement & fâchant que 
tous fes alentours étoient gagnés, af- 
fembla un jour fes gens, Après un grand 
difcours, lé vieux Lamoignon leur dit :,, 
,, Enfin , mes amis , répétez à tous ceux
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qui vous fo.udpye.nt, la déclaration 
authentique & folemnelle que je fais • 
ici ; mon dernier pet. fera un pet de

,3 chancelier. „ ■ ■ \

L’ab.bé Mflury du grand Conféil, ami 
intime dp M. de Matipeou , a Xe j® “ 
médiation, malgré la promefle d'un® 
greffe abbaye en cas de fticces. „ Je 
,, conrtois, â-tdl dit, les intentions de 
„ M. de Maupêom il mourra, chancelier, 
,, & tout ce que l’on fait aujourd'hui 
„ dans l’Etat, ne.hit que mettre dû 
„ beurre dans fés épinards. ,,

Si ces propos dans la bouche d'hom­
mes d’Etat poroiffent au-deffous de la 
dignité du Aijet, ils n’en font pas moins 
expreflifs & vrais.

Malgré, le chagrin que caufent au 
Roi les opérations de finance, fa gaîté 
naturelle reprend quelquefois le deffus. 
Etant la femaine derniere à la chafle dû- 
côté de Rambouillet, un cerf tombe 
dans’un étang; & l’un de ces facteurs 
qui portent les lettres dans les villages, 
s’amufoit de ce fpeétacle. C’étoit un en­
fant de quinze ans qui portait en ban­
doulière fa petite boîte -décorée d’.une 
Fleur de lys. Le Roi ignorant l’ufage 
dè cette boîte , paflè derrière l’enfant, 
la lui ôte légèrement & la jette dans 
l’eau. Le jeune homme fe lamentait, 
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On inftruit S. M. de l’objet de fa dou­
leur & du dépôt facré dont il fetrou- 
voit privé. Le Roi fit promptement re­
pêcher la boîte, & donna 6 liyj au petit 
faéteur pour le confoler.

Pendant que cette fcene fe pafîbit 
un Payfan $ les bras croifés , s’amufoit 
suffi à regarder le cerf qu4on retiroit 
dé l’eaù. — Que ne prêtes-tu la main ,. - 
lui dit le R.oiïb& .lé payfan fe inet à 
aider les Piqueurs. Sa maladrefle les 
embarrafibi-t. Le Roi lui lâché un coup 
de pied dans le derrière.. Sire-, dit-il " - 
je vous remercie de la gratification. Ce mot 
lui valut.ùn louis.

Mad. de Ch...... a fait demander au- 
Roi la permiiïion d’aller voir M? de 
Calonne. Qu'elle'aille Je f... f... répon­
dit le Roi. Je vais donc , répliqua M. 
de Breteùil, dire à Mad. de Ch...... que 
V. M. lu i accorde fia demande.

Le bruit avoit couru que le Marquis 
de Segur avoit déclaré qu’il donrieroit 
fa démiffion , fi l’on exigeoit de lui 
qu’il allât travailler chez M. àeBiienne. 
Le fils de ce Minière, jeune officier 
dé beaucoup d’efprit, fe trouvant mar­
di dernier à l’opéra , un de fes amis lui 
demanda-familièrement .s’il étoit vrai 
que fon pere alloit donner fa démiffion .
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„ Je n’en fais rien , répondit le jeune 
,, Segur,mais cela ne' feroit pas éton- 
,, nant;le Roi lui-même fe difpofe 
„ bien à donner la tienne..,, .Ce far- 
cafme fut entendu, & l’auteur arrêté 
au fortir du fpeétacle, fut mis aux ar­
rêts pour trois jours.

M- ZJ*»” ayant trouvé mauvais que 
le Miniftre de Paris ait accordé à fa 
femme une lettre de cachet pour' fe re­
tirer dans un couvent, à 1’eftèt de plai- 

'der en féparation, eft allé le trouver. Le 
Baron de B* l’a reçu avec ce ton de 
hauteur qui lui eft familier. „ Je ref- 
„ peétè le Roi dans ceux qui parlent 
„ en fon nom, lui dit l’officier; fans 
,, cela je vous demanderois une fâtis- 
„ faftion degentiDiomme ; mais j’aurai- 
,, d’une autre mâniere raifon dé vos 
„ procédés. „ —- Il a porté plainte 
au Parlement/•& voila-un incident à 
joindre à la liaflé contre les abus d’au­
torité; procès depuis longtems appoin­
té pour être jugé à la fin de la monar­
chie.

On raconte une anecdote de l’-Evê- 
que de Metz. Il devoit affifter à la Cour 
Pléniere en qualité de.grand aumônier. 
Ilrefufa net. M. de Brienne lui repré- 
fenta qu’il ne pouvoit s’en difpenfer,, 
ajouta même que ce feroit joindre l’in-
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gratitude â la défobéiffance après les. 
faveurs dont le Roi l’avoit comblé.
f, Vous voulez peut-être parler de ceci, 
„ dit. le Prélat bouillonnant de cole.re 
,, & faidffant-fon cordon bleu; fâchez 
,, que les Montmorency font avant les. 

, j, cordons & que je me f. (en toutes, 
j, lettresj de tous les cordons du mon- 
« de. ■„ Lepétulant Evêque alloit arra­
cher fon cordon qu’il n'avolt pu dé­
tacher. On le retint, on le calma un 
peu / mais il fortit en-'répétant;, je me 
ï. — dès cordons, je n’irai pas.-- Et 
il n’alla pas en effet à la Cour pléniere.

Un grand Seigneur était perfuadé 
Sue la plupart des. membres de la 

randAchatnbre du Parlement céderoit 
à la volonté du Roi. — Eh bien, Mgr,, 
lui dit-on après lui avoir lu les pro- 
tefla tiens ?•-« Parbleu, répondit-il, je 
fuis bien étonné: que parmi tous cès. 
Mrs il ne fe foit pas trouvé un J. F.

Le grand Confeil ayant déclaré qu’au­
cun de fes membres -n’auroif, comme 
fous M. de Maupeou en 1771, la foibleffe 
d'aller fiéger au, palais fi la Cour l’or- 
donnoit, le Garde des fceaux a mandé 
M. de Nicolaï premier préfident de ce 
Tribunal $ & lui a parlé vertement à ce 
fujet : ,, Je fuis bien furpris , Mgr , a 
,, répondu celui-ci, que vous in’ayiez
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„ fait venir pour cela. Je me repro- 
), cherai toute ma vie trois chofes 
„ d’avoir contribué à la révolution de 
», 1771 ; de.m’être allié à votre famille, 
», & la démarché que je fais aujour- „ d’hui.,, .H J J

Unplaifant difbit dernièrement au 
fujet du bruit public.qui plaçoit M. 
Foulon à la tête des finances:,, Si on 
„ choififlbit un tel homme, ce ferait 
„ fou mais non pas long.

On difoit à un fou per que Mad. 
avoit la petite vérole. „ Je n’en fuis 
t, pas étonné , répondit quelqu'un , 
,, je l’ai toujours connue très-mo- 
„ defte. „

On voit une mauvaife caricature re- 
préfentant une galere à moitié brifée fur 
laquelle huit forçats habillés de verd , 
ayant un bonnet vefd fur la tête, ‘ra­
ment tant bien que mal. A la flamme 
du mât on lit: delà tour de Babel défi 
la vivante image ; & à la poupe î le flot 
qui rapporta recule épouvanté. On expli­
que comme l’on veut cette allégorie. 
C’eft, difent quelques favans , le Co­
mité de la guerre, créé par le. principal 
Miniftre.

Dans les difcuffions qu’aoccafionnées
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le wppel des Proteftans en France 
l’Evêque de Lahgres s’eft montré le 
partifan de la tolérance. ,, Mieux vaut, 
,, a-t-il dit', avoir des temples que des 
,, prêches?, des Mirilftres que des Pré- 
„ dicans. „

■ -L’abbaye de Corbie étant le troifieme 
que ,1’archevêque de Sens , Principal 
Miniftre,-a obtenue dans le cours d’une 
année, on lui a appliqué ce mot dé l’E­
vangile: Dahitur habenti. ÏL a paru une 
caricature dans laquelle il eft repréfen- 
té, montant à une échelle , au haut de 
laquelle eft un chapeau de Cardinal. 
Des Proteftans foule vent le Prélat, & 
lui aident â l’atteindre , tandis que des 
Çagots s’y oppofent. Dans le fond pa- 
roit l’Evêque de la Rochelle , efcorté 
d’un Capucin ,- qui tient un crucifix 
pour faire les fondions de Confeffeur, 
& d’un Bourreau qui porte une poten­
ce. Un Greffier s’avance, pour faire 
exécuter une fentehce qu’il tient à la 
main.

Malgré la douleur publique on a vu 
beaucoup de mafcarades dans Paris au 
Carnaval de 1788. On en a remarqué 
entr’autres une à cheval, repréfentant 
Henri IH, Sully, la belle Gqbrlelle, 
Bdlegarde &c- Cette mafcarade généra-, 
lement applaudie, n’eut hélas, qu’une'
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jonflan.ce éphémère. La belle' Gabrielle 
reçut un fouffiet d'un Arlequin', Sully 
des coups de canne, & Henri IV 
les cheveux arrachés.

On éc.rit.de Touloufe que le Peuple 
a dépavé les rues, & qù’en apprenant- 

, que Al. de Cyplepre, arrivoit chargé 
des ordres du R_oi, il a lâché ce mau­
vais caiembqur : Si l'on nous envoyé Çy- 
pterbe (Tix pierres ) nous nous défendrons 
avec des milliers de pavés.-

Le Prince de Beauveau s’eft conduit 
avec une énergie patriotique qui lui fait 
le plus grand honneur. Il a refufé de 
fe charger des ordres de la Cour pour 
la' Provence dont il eft Gouverneur, 
& a dit au Principal Miniftre à ce fujet. 
» On cache la vérité au Roi; mais je 
„ vous préviens que fi vous ne mon- 
,, trezvos dépêchés à S. M., je lui mon- 
,, trerai les miennes.,, AI. de Brienrie 
lui reprochoit d'avoir été l’jun des inf- 
tigateurs des Comités fecrets auxquels 
les miniftres n’avoient point été appel- 
lés, & d’avoir trahi les fecrets du Mi- 
nifterç. — „ Je n'ai jamais trahi les in- ' 
” t/r5ts ^e- patrie, a répondu le 
,, 1 rince. Vous êtes aujourd'hui Prin- 
,, cipal Miniftre ; demain vous pouvez 
,, n’etre rien: & moi je ferai toujours 
b le Prince de Beauveau.,,

%25c3%25a9c.rit.de
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Un marbrier du Fauxbourg S. An­
toine a conçu le projet d’ailafliner le 
Roi. Ce monftre a heureufement confié 
fon idée à un ami qui, ayant'effayé vai­
nement de l’en détourner , a été le 
dénoncer. Le Roi a ordonné qu’on, ne 
fit point de mal à cet homme, & qu’on 
l’enfermât feulement comme fou. Le 
Principal Miniftre effrayé par cet exem­
ple a demandé des Gardes au Roi.

On fait qu’en juillet 1788 les dépu- 
. tés de Bretagne ont été mis à la Baftille. 
Une circonftance affez finguliere de 
leur enlèvement eft que l’un d’eux ne 
s’eft point trouvé chez lui lorsqu’on eft 
venu lui fignifier la lettre de cachet. 
„ N’ayez point d’inquiétude , dirent 
„ fes confrères,; lorfqu’il faura où nous 

fommes, il viendra nous rejoindre. 
En effet deux heures après le brave Bre­
ton fe rendit de lui-même à la Baftille.

- La charade a prêté fon cadre à une 
Epigramme contre le Principal Minif­
tre , ("M. de B tienne ). Otez ma tête & 
ma queue , vous aurez ce que je fuis. — 
(rien.)

Les furets ,d’anecdotes en citent une 
affez finguliere au fujet de M. Laurent 
de, VUledeuil, nommé Miniftre au dé­
partement de Paris à la place du Baron
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de Breteuil. Ce fut M. Laurent, fon pere., 
qui fit une main artificielle au Duc de 
la Prilliere ,. lorfque fon fufil en cre- . 
vant lui eïit emporté 'fon coupable- 
poignet à la chaffe; & la fatalité veut 
aujourd’hui que le fils de ce méchani- 
cien foit deftiné à ligner les lettres de 
cachet.

Des gravures font toujours mêlées 
aux pamphlets de toute efpece; ï’une 
repréfe.ntele Principal Miniftre en ro- 
chet monté fur des velfies, & s'efforçant 
de mettre un joug monftrueux fur les 
épaules de la France. Les balances de 
Thémis & le code des loix font enchaî­
nés fous les pieds du Miniftre, dont la 
main droite tient le joug, & la gauche 
eft appuyée fur le gouvernail de la 
France qu’il abandonne pour recevoir 
de la folie un petit moulin à vent qu’elle 
lui préfente. Dans le fond oh apperçoit 
la Baftille où lion conduit une multitu­
de de perfonnages. L’archevêque a la 
mitre-en tête , mais placée de travers , 
lés yeux égarés, & les traits d’un hom-r 
me eh démence. Ces vers de la Pue elle 
font écrits au bas de l’eftampe.*

A ce projet ilperdrala cervelle.
Son pere hélas, la perdit à. bien moins.

Ce n’eft pas le pere de M. de Brlenne, 
œais fon ayeul, miniftre des affaires 
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.étrangères , qui devint fou en 
(.Voyez Moreri.).

On cite un; trait de générofité bien 
digne d’être confervé, en honneur de 
M. le Comte de Clermont - Tonnerre. 
Dans la première émeute de Grenoble', 
un Bourgeois leva la hache fur lui, & 
le coup fut heureufement’détourné. Le 
lendemain il fut appellé chez le (Com­
mandant qui le fit entrer ièul dans fon 
cabinet.-,, Malheureux ,'lui dit le comte 
„ de Clermont , je te pardonne; mais 
„ il ne dépend pas de moi de te faire 
„ grâce; prends ce paffeport& ces 25 
,,-louis &'fuis au plutôt. En peu d’héu- 
„ res tu, peux trouver un abri dans les 
,, terres de Savoye. ,,

Il vientd'être donné trois coups d'é- 
pée .Pun par le chevalier de Cubieres à 
M. de Champcenets qui l’avoit traité 
avec dédain dans l’almanach des grands 
hommes.: l’autre’ par un-inconnu.à M. 
de Narbonne en ripofte d’un coup de 
fouet. Celui-ci, courant ventre à ,terre 
dans Paris avoir renverfé le Particulier. 
Un embarras ayant arrêté le Wisky, ce 
dernier s’eft élancé fur. la voiture pour 
demander fatisfa<Stiqn,l& ce fut l’affaire 
de dix fécondés. Le troifieme a des cir- 
conftances- plus plaifantés.; L'Evêque 
de NoyonTa reçu d’un jeune homme 

qui
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qui glanoit dans le champ de l’amour 
que le Prélat tenoit à bail. Tous deux 
fe font rencontrés ; >il fe~ tint des pro­
pos. L’Evêque donna la, confirthiation 
au greluchon. Celui-Ci peu amateur des 
facremens, en demanda raifon, &VM. 
de Noyon eut le bon efpfit de fentir 
que le rôle de Prince de l’Eglifé, ,n’é- 
tpit pas celui qui lui convenoit-là..

Il y a eu l’un de ces jours une courfè 
de chevaux au bois de Vineennes entre 
quelques jeunes gens , dont Pun a reçu 
une leçon bien appuyée d’un irâfcible 
piéton. Le jeune étourdi galopoit pour 
faire ranger lès curieux qui' pou voient 
obfiruèr fon point de vue, & décochait à 
droite 8c à' gauche des coups de fouet. 
iCe'particulier qui<n’aimoit par les gef- 
tes , décocha un. bon coup de bâton fur 
les épaules du jeune centurion , & fe 

. mit enfuite fur fon chemin. Le dernier 
ne voulant pas paffer-à difputer des mo- 
mens précieux , tourna avec grâce la 

ztête de fpn cheval vers le lieu du ren­
dez-vous.

Trois premiers Commis de la guerre 
ont obtenu la croix de St. Louis pour 
retraite. Deux font faits pour la por­
ter, 8t c^eft celui des .trois qui a été 
laquais , qui l’a fait avoir aux deux 
autres. Pour la lui donner injuftenxent,

Tome 1K. B
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on a été obligé de faire deux aétes de 
jpftice. L’effort eft cruel.

Sur la belle aétion que M. le Dde 
d'Orléans .a faite en fauvant fon Jockei 
qui alloit fe noyer , les fai feu rs de Ca­
lembours ont dit :: „ Voilà un Prince 
,, qui revient fur l’eau ; il fait toujours 
,, des chofes bien louables.„ < Par al- 
lufion à fes' bâtimens dont la location 
,a beaucoup augmenté fes revends.)

Lors de la tranflation dù Parlement 
de Paris à Troyes t la femme d’un 
Confeiller s’en félicitoit. Une* de fes 
amies lui en demanda raifon.Mon 
a mari, dit-elle, n’a jamais pu aller 
9, que jufqu’à deux.; je fuis favie de le 
,, voir maintenant aller jufqu’à Troyes 
,, (.trois ). „

On a cfu que le Châtelet^prouveroir 
ces jours-ci l’animadverfion du Gou­
vernement. Ce Tribunal a refufé de 
juger un domeftique qui a affaffiné , il 
y a quinze jours , une portière qui gar« 
doit feule la maifon de fes maîtres, 
pendant qu'ils étoieût à la. campagne. 
Liaflàffin qui avoir autrefois fervi dans 
la maifon j en connoiflbit parfaitement 

- les êtres. Il avoir profité de l'abfence 
des niaîtres pour commettre ce meurtre 
& voler tout ce qui s’étoit trouvé à fa
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difpofifion. La cuifiniere éfoit fà com­
plice, & ils dévoient fe marièr tous, 
deux aprèszle coup. Ayant eu pimpru- 
dence d’écrire à cette fille à la campa­
gne , pour lui apprendre qu’il étoit 
confommé, il fut trahi par l’ihdifcrétion 
même de fa. maitreffe. Lorfqu’on r.a- 
-conta l’événement, elle laifla involon­
tairement échapper qu’elle le favoju 
Cet aveu infpira de juftés foupçons,; oh 
la queftionnà, élle répondit vaguement; 
onia fouilla & l’on trouva le fatal bil­
let qui l’avoit inftruite. Elle confefîa 
tout : on fe mit à la, pourfuite du cou­
pable, & on le prit fur le Pont-Neuf, 
dans le moment qu’il jettoit fon chapeau 
dans la riviere, pour faire croire fans 
doute qu'il s’y étoit-précipité. Ce fcé- 
lérat mérite d’autant plus d’offrir un. 
exemple de la jufte punition du crime, 
que le fien a été accompagné de toutes 
les circonftances qui pouvoient le ren­
dre plus atroce.' Après avoir étouffé 
les cris de fa viftime, en lui rempliffant 
la bouché de filaflé ,. il lui ayoit lié les 
mains dérriere le dos , & l’avoit poi­
gnardée deplufieurs coups de couteau, 
elle doit avoir expiré après ùn long 
martyre.

Les ambafladeurs indiens montrent 
un grand air d’étonnement fur tout 
ce qu’ils voyent. Le fpeéiacle de Po­

il h
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pérà les a prpdigieufement fripés.- 
Partout où ils fe trouvent» l’affluence 
eft prodigieufe, & comme ils font tou­
jours pfcortés d’une quarantaine de fu- 
filiers, leux contenance paroit fort em- 
barraffëe.

On fait voir à ces ambafladeurs ce 
qu’il y a de plus intéreflant à Paris -, & 
ils examinent tout avec beaucoup d’at­
tention & de difcernement. L’un d’euX, 
que-l’on croit être le fils de Tippo-Sqib, 
mais qui garde l’incognito, paroit avoir 
reçu une éducation telle qu’on ne la 
foupçonneroit pas au fond de l’Afie.'ïl 
parle- allez bien le1 latin ; quelqulùn 
feignant de ne le point connaître & lui 
faifant compliment fur la million & fur 
la confiance dont l’bonoroit lè Sultan :z 
■Ce n’eft point à moi que s’ad.reffènt ces paro­
les flatteufh, ditle jeunfe homme en mon­
trant le-principal Ambafladeur. Lorf- 
que ces envoyés vifiterent le "cabinet 
d’hiftoiré naturelle au jardin du Roi, 
M. d’^ubéntoù , en les reçonduifant 
leur demanda s’ils étoient fatisfaits ? 
Je le ferais bien davantage , lui répondit 
agréablement le principal ambafladeur, 
par Porgane2de fon interprète, [iparmi 
ces chofes curieufes, Ils’en trouvait une qui 
eût la-vertu de rendre immortel, ou du moins 
de rajeunir les hommes de mérite,

On ayoit.beaucoup exagéré d’avance
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la valeur des préfens que ces ambaffa- 
deurs étoient chargés d’offrir à la Cour 
delà part de leur foûverain: ces pré- 
feus fe bornent tout Amplement à quel­
ques perles d’une. allez belle qualité , 
à quelques diamans & à des produc­
tions de leur pays en toiles, moufle- 
lines & parfums. Ils font allés hier à 
Nom-Dame, où ils ont entendu la mefle 
pendant laquelle les bourgeois curieux 
de la capitale ont été très édifiés & fur- 
pris du recueillement profond qu’ils 
ont montré , furtout au moment du 
Lever-Dieu.

M. de Rulhleres ayant été voir ces 
Ambafladeurs, leur interprète fit enten­
dre que c’étoit un fav-ant, un auteur, 
un des quarante de l’académie françoife; 
alors le principal ambafladeur s’appro­
che de M. de Rulhieres , lui prend la 
main & lui dit, par l’organe de l’inter- 
prete, qu'il eft fon confrère, qu'il eft 
homme de lettres, & auteur de 6 vo­
lumes. Cela prouve au moins qu’il eft 
plus inftruit qu'on ne l’eft aujourd’hui 
dans l’ancienne patrie des Gymnofo- 
phiftes. Ce n’eft point le fils de Tlppo- 
Saïb qui voyagé avec les ambafladeurs, 
comme on l’avoit dit, mais le neveu du 
fui tan, jeune-homme très inftruit & qui 
profite de toutes les occafions pour 
acquérir de nouvelles eonnoiflances.
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Lorfque les envoyés furent conduits 
à la Monnoie de médailles , on fit voir 
au principal ambafladeur une piece de 
métal, prête à recevoir T'empreinte ; 
on l’engagea a, la mettre fous le balan­
cier , & à la frapper lui-même. Quel 
fut fon étonnement, lorfque'reprenant 
cette même piece ily vit repréfenté une 
bataille gagnée par le fultan , & dans 
laquelle l’envoyé s’étoit lui-même, dif- 
tingué d’une maniéré avantageufe. Il 
eft inutile d’ajouter qu’on lui fit pré- 
fent de cette médaille. On a fait éprou­
ver à plufieurs fouverains , qui font ve­
nus en France, des furprifes-auffi flat- 
teufes, mais elles n’ont point égalé celle 
de ces Indiens, qui ne connoiffent qu’im- 
parfaitement les procédés des beaux- 
arts.

Les Anglois ont repréfenté fur un 
de leurs théâtres kune mauvaife farce 
dans laquelle on tourne en dérifion le 
peuple françois perfonifié par un cro- 
clieteur. Ce crocheteur porte fur fon 
dos un fardeau confidérable de hardes, 
de vetemens de première néceffité. Un 
interlocuteur qui le rencontre lui de­
mande : Où vas-tu 3 — Au tréfor royal. 
— Qu’y faire?— Porter ce fardeau.— 
Tiens , porte-y le mien auffi. — Mais ,‘ 
je ne le pùispas, vous voyez que je 
fuis écrafé. — Porte-le toujours de par
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le Roi & pour le Roi. — Un fécond 
interlocuteur vient & fait les mêmes 
queftions & là même cérémonie, Un 
troifieme fuit, un quatrième;,bref, le 
crochçteur fuccombe au poids & fe 
traîne em rampant vers le tréfoj- royal. 
Arrivent des chevaux, des équipages 
brillans , des hommes couverts d’or - & 
l’on crie : C’efi le Roi, vive le Roi. *L,e 
pauvre crocheteur prefque* expirant 
tourne la tête de ce côté & crie à s’é- 
gofiller : Five le Roi.

Un marchand du Palais-royal a offert 
dernièrement à fes amateurs, une vefte 
brodée en foie. Sur un des côtés on- 
voyoit un Archevêque vêtu en violet, 
pouffé par derrière par un fimple ecclé- 
fiaftique. Il tenoit d’une main un édit 
& des rouleaux de papier fur lefquels 
on lifoit banqueroute, fiipprejjions , bri­
gandages ; dans l’autre main étoit un 
fouet de ferpens dont l’un plus gros 
& plus long que les autres fe rephoit 
vers le feiu de l’Archevêque qu’il pa- 
xoiffqit dévorer. Sur l’autre côté de la 
vefte on voyoit un perfonnage que l’on 
fuppofe M. de Calonne, marchant tête , 
baiffée & tenant un compte rendu enve­
loppé de nuages. Sur le haut deda vefte , 
un foleil, emblème de M. Necker, diffi- 
poit l’obfcuricé qqe çes nuages répan-
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doientt La vefte fut .bientôt vendue & 
fort chèrement.

Quand ,M. à'^goufl fe préfenta au 
Parlement pour arrêter MM. ; d’Epre- 
mefnil & de Montfabert, il y eut d’a­
bord des difficultés pour ^admettre dans 
la grand’ehambre. Ce M- à’.dgouft , ca­
pitaine aux gardes françaises , eft le 
même avec qui M- le prince de Cçmdé. 
daigna fie battre.

Sur le refus qu’on faifoit de le laifler 
entrer, M. le premier Préfident fit ob- 
ferver qu’il s’annonçoit comme por­
teur des ordres de S. M. & qu’il n’y 
avoit point d’inconvénient à le. recevoir. 
Il eut alors la permiffion d’entrer. On 
commença par lui demander de présen­
ter Ses ordres. Il en fit la leéture. On 
lui dit enSûite qu’il n’avoit point la 
marque diftinétive d’un officier chargé 
des ordres du Roi'.; il en demanda 
pardon à .la Cour, difant que c’étoit 
un oubli de fia part, & Sortit de fa 
poche Son haufie col pour le paffer, 
mais Sur ce qu’on lui cria que la grand’ 
chambre n’étoit pas l’endroit d’une 
toilette,il Sortit ùn moment, & revint 
irevêtu de Son hauife-col. - On fiait- condF 
ment il. emmena les deux conseillers.. 
La voiture où il étoit., traversant les 
Pont-Neuf, quelques jeunes gens.qui 

fuiyoient,
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fuiyoient, s’écrièrent : Arrêtez , arrê­
tez. .La fentinëlle de Samaritaine., fur 
ces cris, arrêta la voiture. M. d’^goa/2 
lui ayant dit quels étoient fes ordres, 
elle la laifla pafl'er. Ges jeunes gens la 
fuivirent jufqu’â l’hôtel de la-poli ce, 
dont on leur.laiffa la libre entrée & 
même des falles d’audience. MM. d’E- 
premenil & Mrmtfabert furent mis chacun 
dans une chambre féparée. Ils .deman­
dèrent un perruquier qui leur fut ac­
cordé fur le champ ; après leur toilette 
on vint prendre leurs ordres pour favoir 
ce qu’ils defirpient pour leur dîner. Ils 
furent fervis auffi-bien que les circons­
tances pouvoient le permettre. Après 
qu’ils eurent dîné,on leur donna du pa- 
Sier, & on leur laifla la li ber té d'écrire •

I. de Crofne les prévint feulement qu’é’ 
tant fous les ordres du Roi, ijs dévoient 
lui remettre leurs lettres décachetées, 
Enfùite on les pria de monter en voitu­
re,. & bientôt ils furent loin de Paris.

Les garçons . perruquiers qui les 
avoient cpëffés,furent retenus jufqu’après 
le départ des deux prifonniers.

Tome. IF. . . . -, G
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Lettre écrite par le .fleur- Desbrugnleres-, 
Jnfpecieur de Police,, au fleur D*** 
£. pi. G. F.

Paris , le . rs 'Mai _iz8î<

'Mon cher Camarade,

Je fuis accufé parties méchans devons por- 
ter. envie , & de chercher à diminuer la gloire 

«que vous vous êtes acquife le -6 de ce mois ; 
le foin de mon honneur & mon attachement 
pour vous , -mon ami, me prefcrivent également 
l’obligation de détruire .cette calomnie , & c’eft 
le but de nia lettre. Puifle-t-elle apprendre -à 
lousles honnêtes gens à quel point-vous avez 
fubjugué mon eftime & mon -admiration: ! Ma 

,-réputation eft aflez bien établie pour être cru 
.au-deflus d’une baffe jaloufie; la mpdeftie ne me 
permet pas de rappeller ici les hauts faits qui 
«ont rendu mon nom à la fois-célébré & redou­
table; les annales de la police en conferverotit 
alfez la mémoire-; 'Bicétre, Vincennes , la Baf- 
'tille, me doivent tout l’honneur de leurs cachots ! 
■mais-vous avez en un feul jour, cher ami,fur- 
pnffc.tous. mes exploits, & l’on aura peut-être 

«oublié Desbruonieres qu’on parlera encore avec 
«étonnement du.Gege du -Palais. O Journée mé­
morable ! ô valeureux Capitaine ! Qui pourra 
jamais croire , que fçul ( avec I Joo hommes) 
«'ous ayjez pu vous rendre maître d’un magiftrat 
«en robe & en bonnet quarré ? . Vous n’avez
plaint ai une faillie honte, ni les vains propos 



«Tun public révolté , ni. le mépris des vrais 
défenfeurs de la patrie, ni l’horreur dé la pos­
térité s plus Cage & plus hardi que le comte Dache*  
vous avez tout, bravé. Vous, marchez ; en un 
inftant tous les retr-anchemens font forcés , toutes 
les avenues gardées; vous entrez dans la grand 
fa lie à la tête de., vos fappeurs, & eette place 
qu’on avoit crue imprenable jufqu’à.vous, eft 
forcée de capituler. Tel, & moins étonnant en­
core , Loivendal après 63 jours de tranchée ou­
verte , réduifit ( • ) l’invincible garnifon de Berg- 
op - zoom -. que vous parûtes grand , cher Cama­
rade , lorfqùe tenant le fougueux d'EpremeJ'nil par 
la main, vous l’amenâtes fans réfiftance malgré 
l’indignation publique ; je vous vois, toujours- 
intrépide, monter-en fiacre aux huées de la po- 
' pulace, & conduire en vainqueur le rebelle à celui 
dont .nous prenons les ordres; mais! dois,je, 
■oublier avec quelle préfence d’efprit vous don­
niez au milieu du péril les ordres néceffaires ? Un 
procureur .fe préfentc-t-il à une porte ? il eft ré­
ponde ; un ( avocat veut-il entrer par une porte 
oppofée ? 3o moufquets font dirigés fur fa poi­
trine. Nulle communication avec les. affiégés ; 
vous êtes partout à la fois ? à la grand’falle, dans 
les cours,,, au greffe , à la piffotiere. Autant vous 
avez montré de grandeur d’.ame & de courage dans 
l’affaut, autant vous témoignez de clémence & 
de générofité envers les vaincus ; aucun des 
MM. n'eft allé à la garde-robe que vous ne Payiez

(•) Oïi fait qu’un convoi fut furpris portant cett® 
ajrçffej à l'invincible garnifon de J3erg~op-zoom
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accompagné avec cêtte nobîeffe qui vous carac- 
iérife.

Si la journée du 8 n’a pas eu le' même éclat, 
elle ne vous fait pas moins d’honneur, te je tiens 
qu’un habile capitaine peut montrer autant de 
favoir dans’ une. retraite que dans la' conduite 
d’un fiege ■ celle que vous fîtes chez le bijoutier 
Paris, fera généralement éftiméê des maîtres dé 
taéliqué, lorfqu’un Polard l’aura écrite ; à la vé­
rité vous 'dûtes beaucoup dans la circonftance à 
Mgr lie chevalier D*** qui monté fur fon beau 
cheval ( *) ( que tout le mondé connaît ) foutint, 
longtems avec fa troupe tout l’effort de l’ennemi.

Jouiffez -de vôtre gloire, cher Camarade, & 
mépfifez les clameurs éphémères de l’envie ; ah ! 
fans doute vous avez dû 'l’exciter ! Mgr deL*** 
vous, aime ; il vous a donné le gouvernement 
du Palais ; vous couchez fous un beau pavillon , 
dans la place Dauphine ; vous avez la garde du 
Pont-neuf, du quai des Orfèvres & de celui des 
Morfondus, que vous faites trembler : tout cela 
fait des jaloux , c’e’ft bien naturel ; 'mais ne, vous 
découragez pas, vous êtes deftiné à de grandes 
chofes : dans peu M. le Lieutenant de police 
vous ordonnera peut-être d’arrêter Mgr de'L’if*** 
lui-même ;-auréfte fi ce n'éft vous, ce fera moi 
©u %”c.

J’ai l'honneur d’être avec tous les' môuchards, 
éfefocs, filoùx & autres fup'pôts de la police ,

t’J Voyez dans le Journal de Pans:, Janvier .1755 la 
lettre de Mgr l'e ehe'vâ’lïr.r b»*» qui 'commence par ces 
mots ; Tbÿi'-.li monttéwitfott tnotr'biàù, ôKeval,,, j
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Votre tr-ès-humblé. & très-obéiffatit fervitew -■ 
Signé

Desbrugnieres.
P. <51 Mes cotnplimens, je. vous prie , à M> 

le due de & à la. cour pléniere.
Et au-defîbus êft écrit : à Exempt’4® 

Police au camp dé la placé Dauphiné.

On apprend de Londres que M. dè 
•la Motte. Valois a trouvé le moyen de 
fe procurer une partie du -fameux 
collier qu’il avoir dans le tems de fa 
fuite confié à une tante qu’il avoit à Bar- 
fur-Aube. Cette partie de diamans étoit 
un peti t baril dont il s-’étoit bien gardé 
de lui dire le. contenu. Il lui avoit remis 
en même tems un écrin appartenant 
à fa femme, & une boîte enrichie efti- 
mée 1500 liv. Depuis qu’il étoit. à Lon*- " 
dres'j.le domaine étant venu s’emparer 
au nom du Roi, des biens des fieur & 
dame de la Moite , la tante avoit ima­
giné de remettre elle-même l’écrin aux 
commiflaires , mais elle avoir eu foin 
de garder la boîte & le baril, & plu- 
fieurs perfonnes étant venues de la paît 
& avec Ses lettres du fieur del'a Motte 
pour réclamer ce dépôt., elle avoit- 
;refufe de,le rendre, fe-contentant de - 
dire qu’il étoit en-fureté,, & qu’elle ne 
le rendfoit.qu’à celui qui le lui avoit 

•confié. Le fleur de la Motte craignant 
de perdre ce refte de fon vol, écrivit

g 3 :
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avec'inftance. à fa tante & fon oncle 
pour déterminer à paffer’en Angleterre : 
.il y réuflit; niais ils n’emportereht avec 
eux que la feulé boîte. Furieux il atta­
qua fon oncle devait le juge ; il parvint 
à le-faire mettre en prifon , d’où il n’eft 
forti qu’après que fa femme .eft venus 
chercher à Bar-fur Aube le petit baril 
pour le-remettre au fjeur de la Moite. 
Cette circonftance n’a pas befoin d’être 
appuyée de réflexions ; mais fi l’on 
«voit befoin d’un nouveau fil -pour fe 
conduire dans ce dédale obfcur , elle 
pourroit aifément le fournir..

On s’étoît bien attendu que là. ma­
lignité, fe revêtiroit un jour du nom 
célébré de feu Desbrugnieres- Il circule 
des copies de fon prétendu teftament. ■ 
En voici un extrait :

Aujourd’hui 6 juillet, moi Fiacre , Pancrace, 
Horioré Desbrugnieres, écuyer , confèiller du 
Roi, infpeéteur de Police dé fa bonne ville 
de Paris, fain de corps & d’efprit 4 ai fait 
mon prêtent teftament, ainfi qu’il fuit 
» J>’inffitue pour mon. héritier & légataire 
univerfel mon cher & digne- confrère D...,' 
fans que pour ce il foit ténu de renoncer aux 
aumônes dü. (gouvernement & aux turpitudes 
lucratives, en cas dé décès de fes noirs;, 
mâles,.je lui fubftitue M. fon frere, pour lés 

' grandes efpérance's qu’il a données, en arrêtant .
» le' Cardinal dé R..., le tout à condition qu’il*
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„ draperont l’un & Vautre pendant fix mois...»
» Je .lègue à M. l’abbé M'aury. trois paquets 

» de plume de corbeau pour faire mon-oraifon 
» funèbre, n

» Je lègue à M. Piépape de Piéplat, con- 
» feiller d’Etat, ma colleètion d’Arrêts du Con- 
» feil, lefquels fe trouvent dans ma garde-robe. »

» Je.lègue, à- M. Moreau , hiiioriqgraphe de 
» France, un traité écrit de ma main & dédié 
» à M. j’Archevêque de 5.... fur puf âge légitime , 
ir des lettres de cachet , avec l’hiftorique de' 
»■ toutes celles que j’ai mites à exécution, for- 
»- niant 12.. volumes in-4... »' .

. » Je donne &. légneà M. B.... Lieutenant- 
» Général de la Sénéchauffée de L..., le cordon- 
>> noir que j’étois fur le point d’obtenir, pour 
»• lui prouver l’eftime que je' fais de fa corref- 
» pondance fecrete avec M. le Garde des Sceaux- 
»-• & de Ion heureux talent pour la perfuafiom » 

. » Je lègue" à M. Linguet douze bouteilles de
' » fiel pour mettre dans fon encre, ?z douze 
» marteaux de forgeron pour travailler fon ftyle,,- 
?> je lui. légué de plus un couffin matelaffé qui 
» pourra lui être utile de plus d’une maniéré, » •

» Je lègue à M. l’abbé Morellet vingt-quatre: 
» fols pour le prix de fon dernier libellé contre. 
» les Parlemens,»-
-. j» Je lègue au rédaéteur du Courte? de l’Bur.

>» rope, tous les coups de bâton qui me feront^ 
» dus au jour de mon décès. ».

». Je lègue aux, compilateurs du Journal de~ ' 
»'Paris , mon article de. Nécrologie, fait'-par 

mohméme, lequel fera nonobftant; ce, payé:
C 4
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, » par mes héritiers ou pat le Gouvernement. a 

«Je lègue à M. À 7- de PT', ùnè-paire : de 
bottes fortes , une Telle & un fouet de pofte ,

«pour fe tranfportéf avec plus de célérité, 
r> partout où il’-.y à quelque vilenie à faire & 
» quelque chofe à gagner, „

» Je lègue â M. de Ma^iroi, maître des Re- 
î, quêtes , une culotte de .peau pour voyager, 
„ car il a ufé la fienne fur la route de Roueti 
» & fur celle de. Moulins-. »

Je légué a -M.’de' Rivarol, ce grand écri- ’ 
n. vain, les trente mille lots de trois mille livres ^ 
» de la loterie de li millions 'au' profit des 

grêlés, bien, eiitendu toutefois que' les porteurs 
» des billets gagnans n’auront porté que cent 
» livres à ladite loterie..» >>

. »>' Je lègue’, à Madame.»** un exemplaire dé 
„ Rarapilla. , avec des- figures en taille-douce.if.

» Je lègue, à Mad. la Ducheffe de G.,,., uir 
«.fifre, en' yvoire "pour accompagner fa petite 
«.'voix douce quand elle' chante les louanges 
„ du; principal Miniftre. » z

« Je nomme pouf mon exécuteur teftajnen-i- 
« taire M. de ***, èfpérànt qu’il voudra bien' 
„ avoir pour moi lâ bonté qu’il a eue pour Ton 
,,.. àmi B..., bien fâché de ne pouvoir le gratifier 
v de quelques huit à-neuf cents mille livrés J 
» mais .je lui laifle nia boëte avec mon portrait 
>i garni.dé pierres faüfles comme lui,' que je le prié
„ d’accepter pour l’amour de moi» » .

La mante de l'inamovibilité s’eft ré­
pandue jufques parmi la valetaille. Le
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Suifie du contrôle-général eft ulïé ef" 
pece de perfonnage qui fe croit inamo" 
vible,- parce qu’on he le change pas 
suffi iôuvent que les Contrôleurs-Géné’ 
taux ; d'ailleurs fort à fon aifè & don" 

. nant 18 à ao,coo liv. de dot à chacune 
de fes filles. Après que M. Necker eut 
quitté la place de directeur général des 
finances, il s’étoit permis des propos 
infultans fur M.- & Mad. Necker; Cet 
infolent valet vient d’être défabufé fur 
fa prétandue inamovibilité : on voit à 
fa place un.dqmeftique honnête & in­
tégré.

La démiffion de M. le Garde des 
Sceaux a renouvellé à Paris les'fcenes 
bruyantes que celle du principal Mi- 
niftre avoit occafiortnées. Dès que la 
nouvelle en fut répandue dans la Capi- 
pitale, le peuple fignala fa joie par des 
excès de toutes les efpeces. Un écrivant 
du Palais, avec une voix de Stentor, 
chanta le Te Deum dans la grand’falle; 
la garde voulut lui impofer filencé ; une 
foulé immenfe qui s’étoit ralfemblée 
prit fon parti ; un officier s’approche : 
— .Monfieûr', lui dit le chaftteur, vous 
me ferez mettre en prifon, fi vous le voulez ; 
mais de gracejaijfez-moi achever mon Te 
Deum ; je n’àl plus que deux verfets.

La Place Dauphine & le Pont-neuf fu­
rent, le foir ,• les théâtres des réjouif-
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lancés les pins turbulentes; les cris, les 
illuminations-,.les fufées ont duré pen- 

■ dant trois jours-. L’effigie du- garde des 
j.-Sceaux a été promenée mardi dans:,les

rues,,conduite devant l’églife de Notre-- 
Dame pour y faire amende-honorable, 
& de là traînée, à la place Dauphine poux 
y être brûlée, en vertu -d’une fentence 
burlefque, & accompagnée d’un bour­
reau, d’un confeffeur & d’un compere 
qui répondoit pour lé prétendu patient. 
Tous, les carrofies qui- ont- pafi’é fur le 
•Font neuf,-lundi-, mardi & (mercredi-., 
ont été arrêtés ; maîtres , cochers-, la? 
quais, tous étoienx obligés d’Ôter le 
chapeau & de crier à haute voix : Vive 
Henri IV, ap diable Lorfque là 
populace trouvoit delà réfiftahce, eilç 
prenoit les , gens,-les faifoit mettre a 
genoux devant la grille de la ftatue,& 
les renvoyoit enfuite avec-des huées.

M.le duc d'Orléans voulut,mardi flair, 
-être, témoin de ce fpeétacle, fa voiture 
fut arrêtée comme les autres-; il fit l’ac* 
clamation -exigée; & donna-quelque 
argentan peuple avec un des flambeaux 
de fa- voiture qui lui fut.demandé.

: Quelques ^heures auparavant ,, lapo- 
pulace avoit enlevé un déferteur que la 
maréçhaufl'ée conduifoit dans-un fiacre> 
Après avoir rompu fes-.fers ,.oh lui avoit 
donné de l’argent &• de nouy-eaux lia--
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bits ; mais en remerciantfes libérateurs, 
il leur avoit repréfenté qu’il'étoit'pref- • 
qu’impoffible qu’il ne fût pas.fuivi,-re­
pris. & puni plus féverement.—r Nacrai- ■ 
g nez rien, lui avoit-on répondu,,- on ob­
tiendra votre, grâce'. En effet, le peuple' 
fu p pli a le d.uc à'Orléans de la lui procu­
rer, en lui repréfentant qu’il ayoitétê 
délivré au nom de Henri IV & aux 
pieds.de fa ftatuq. Le Prince le, promit.

La Reine ne ceffe de, donner, des 
preuves de cette popularité charmante 
qui,lui mérite.l’àmour de tous les Fran­
çois. Le jour de l’audience des ambaf- 
fadeurs Indiens, une femme de Province 
voyant à fes côtés Madame & le duc de 
Normandie ne put retenir cette excla­
mation : Mon Dieu , les beaux:enfans ! La 
Reine s’approcha d’elle en lui condui- 
fant le Prince,& la Princeffe , auxquels 
elfe àït : Mes enfans , Jaluez Madame, &C 
S. M. lui fit elle même une .révérence 
très-gracieufe.

La. veille de la difgrace dé M,. de 
Lamoignon, Mgr comte d’Artois le ren­
contra, & Lui dit ; „ vos projets., Mon- 
,, fieur déplaifent à la Nation , & je.' 
,, vous confeillerois de donner votre 

■ ,, démiffioiT. --- l’ignore, répondit, le 
,, Garde des Sceaux ,'fi c’eft un ordre

du. Roi >. ou un Ample avis, que vous

pieds.de
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,, me faiXes'I’honneur de me donner : 
,, mais je ne préfume pas qüe mes fer- 
,, viees déplaifent à S. M. — Vous pré­
fumez mal, répliqua le Prince en lui. 
tournant fe dos.

Ôn fait-que les poiflaides prétendent 
avoir le droit de fe montrer dans toutes, 
les-ci r confiances/ & de complimente^ 
les gens en place Elles ont été voit 
M. Necker, & lui ont demandé une 
grâce.-— Quelle eft-elle-, mes enfans - 
Cleft de nous procurer les boyaux de V-Âf- 
chevëque de Sens pour étrangler le Garde 
des Sceaux.

L’anecdote fuivante fait égalemént 
honneur à la Reine &'~â M, Necker. Si. 
M. demandoit une des places les plus 
éffentieiles.dans le bureau du Contrô­
leur-général pour; un de fes protégés. 
M. Necker lui repréfenta qu’il avoit 
befoin pour la remplir, d’un homme de 
confiance, & fupérieur en talens & en. 
expérience à celui' qu’elle recomman- 
doit: —,, Vous me refufez donc, dit 
v la Reine ? ■*- Ah Madame, ce n’eft 
,, point le nom que V. M. doit donner 
,, à mes obfervations. —C’elLme refu- 
„ fer, répliqua notre charmante £bu- 
,, Veraine, mais je ne vous en eftime 
,, pas moins.,,.- - Ce propos étoit fi 
flatteur, que M. Necker demand a la per- 
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million d’en parler. „ J’y confens, dit 
„ la Reine , mais on ne vous croira; 
» pas- t,

La farité chancelante du Dauphin 
femble fe raffermir. Ce jeune Prince 
qui joint à un excellent cœur, un ju­
gement au-deflus de fon âge, difoit der­
nièrement en mangeant des pommesde 
terre : „ je préféré cet aliment, à tout 
„ autre, parce que je l’ai cultivé mqi- 
,, même. Je veux l’été prochain fi je

me porte mieux, fetner du bled, le 
foigner, & le faire moudre. J’en1 ai- 

„ merai davantage les pauvres gens 
„ qui nous le’ procurent. On ne les 
,, eftime peut-être pas affez. „

il y a peu de tems qu’un voyageur 
fe difant gentil-homme, arrive à Ver- 
failles. Al peine étoit-.il defcendu dp 
cheval à l’aubergè , qu’il demanda un 
conducteur pour le mener au château, 
difant qu’il avoit un fecret très-impor­
tant à communiquer au Roi. L’auber- 
gifte fit avertir fur ie champ le Lieute­
nant de la Prévôté qui,ayant pris les 
ordres du Miniftre, fit arrêter le nou­
veau débarqué, & vint enfuite l’inter­
roger., -t- Celui-ci vouloit garder fon 
fecret. „ Jem’ai point fait-;eent lieues,, 
,, ajouta-t-il, pour vous révéler ce 
„ qu’il eft important que le Roi façhe
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,, tout feul. ,, On le prefla de dirè à 
,, quoi il defiinoit les deux pjftolets 
qu’on lui' âvoit trouvés. Il répondit, 
que c’étoit-là une partie de fon fecret.. 
Enfin vivement preffé, il avoua qu’il 
vouloir tuer le fôleil, & s’aflurer pour 
cette aétion de l’agrément du Roi. Sur. 
l’obfervation que le foleil étoit l’aftre 
qui vivifioit là nature , & que fon inten­
tion étoit mauvaife.ÿ, -- Non, répondit 
l’interrogé ; il nous écla‘ire trop, fa trop 
grande lumière importune & fatigue -là 
vue. — Les* propos de cet homme •an­
nonçant un cerveau dérangé , on l’en­
voya ayx^petites-maifons pour y être mis 
au régime.

Le premier Préfident de là Chambre 
des Comptes de -Rouen , s’eft rendu 
chez celui du parlement le jour que l’on 
a craint une émeute dans cette ville.. Il 
lui a demandé quelle feroit l’opinion de 
fa Compagnie fur la formation dès Etats- 
généraux. Le premier Préfident du Par­
lement lui demanda d’abord de quel 
droit il faifoit cette queflion. — Du 
droit impérieux de la néceffité__ Mais
il faudroit au moins que j’euffele tems 
d’aflembler Jes chambres pour prendre 
leur avis. — On ne m’a donné qu’une 
heure, &' 500 hommes armés attendent 
la réponfe aux portes de la ville. — En 

- ce cas, vous pouvez affiner que l’ppi- 
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Bran de:m'a'Compagnie fera celle qui 
pourra être le plus-agréable au Peuple.

On a dû s’attendre, lors delà retraite 
de M. de Colonne, qu’un nombre infini 
de petits Auteurs s’enroueroient à ^vo­
mir des injures contre le Miniftre.dis­
gracié. --Je me rappelle touj'ours à 
ce fujet une anecdote du feu Comte du 
Bdrry qu-’on avoit..furnommé le Roué..; 
Il fuyoit dé la France-après la mort de 
Louis.'X.V, il avoit pris la route de l’Al­
lemagne. On lui apprend qu’il eft dans 
la réfidence d<un Prince d’Empire, & il 
fe rappelle qu’il-a influé fur la nomk 
nation du Miniftre de la cour dePra^ce 
en cette réfidence. J1 lui envoie dire' 
qu’il eft arrivé & quUlle prie de.pafler 
à Ton auberge ; le Miniftre envoie fon 
Secrétaire témoigner fes regrets de ce 
qu’il étoit malade.... ^4h, il eft mala­
de], dit le Comte dans fon accent tou- 
loufain— va dire., mon ami-, à ton mai- 
ire qu’il eft un faquin..;-il y a 15 jours, fi 
j'avais pajfé , il m'aurait donné une fête.

Le j'our de la Touffaint a été un 
jour funefte pour les habitans religieux 
de la paroifle de Saint - Paul. Réunis 
pour entendre le fervice divin, les pa- 
'roifliens en'foule s’étoient entàffés dans 
î’Eglife pour célébrer tous les faints , 
&, certes là befogne étoit bien fufiifante 
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pour n’avoir pas à fe mêler d’autres 
foins; mais l’homme propofe & Dieu 
difpofe. A peu près vers le milieu de 
lagrâhd’mefle un bruit épouvantable-fit 
retentir les voûtes., des cris défrayent 
fe répétèrent dans tous les coins.de l’E- 
glîfe , & les. paroiffiens épouvantés , 
.ignorant la caüfe de ce bruit, mais pré­
voyant des dangers autant plus grands 
qu’ils étoient inconnus, fe précipite-, 
rent les uns fut les autres yérsles por­
tes; & dans cette bagarre'les uns fe 
caflerent bras & jambes, & les autres 
laiflerent fouliers-& bonnets, &c. Voici 
la caufe.de cet accident.

La fabrique, avec le fecours des âmes 
charitables , entretient une certaine 
quantité de pauvres enfans qu'elle occu­
pe à des filatures. Ces enfans font tous 
occupés aux mêmes exercices, •& afin 
qu’ils ne troublent point le fervice dis 
vin, on leur dit une mefle particulière 
fous les charniers de là Paroifle. De 
bonne-heure.on accoutume ces enfans 
à fentir le poids de l’inégalité des con­
ditions dans le lieu même qui doit les 
rapprocher, davantage , & les prêtres 
colorent cette conduite de l’apparence, 
de l’ordre & de la décence , attendu que 
ces enfans ont des fabots , . & que Pon­
dre & la tranquillité des dévots bour­
geois feroient interrompus. Au milieu 
de là mefle qu’on leur célébroit.àla hâ­

te,

coins.de
caufe.de
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te, un cfë ces enfans attaqué du mal ca­
duc tomba en convulfions. Ses grima­
ces effrayèrent les voifines & les ba- . 
Vardes du quartier, qui commencèrent , 
à fie reculer de J’eflfant qui poufibit des 
cris aigus-; ces cris excitèrent là frayeur 
de tous les autres qui s’enfuirent du 

..lieu de la fcene , & fe jetteront dans 
\ l’Eglife. Quelques mal intentionnés di­
rent que des voûtes écrouloient : une 
terreur"panique s’empara dé tous les 
efprits. Tout le monde voulut fuir à là 
fois , les chaifes fe renverferênt & cau- 
ferentdes chûtes multipliées. Les filoux, 
car il y en a partout, profitèrent de 
cette émeute,.& pendant le détordrey 
pendant que les jambes fe caffoient, ils 
arrachoient les oreilles des femmes qui 
a voient eu le malheur de s’affubler de 
leurs joyaux.

-Un- curé de.Fontainebleau doit à une 
circonftanee affez plaifahte le bonheur 
d’avoir échappé à la mort. Trois Sœurs' 
Grifes arrivent,' il y a environ huit 

. jours, chez lui, vers le foir ; elles lui 
difent qu’elles avoierft ordre de fe yen-5 
dre àlParis■, queVa pudeur ne leur per­
mettant pas de coucher dans'les auber­
ges , elles réclamaient fur la route l’hof- 
pitalité dans des maifons plus décen­
tes j &.fup plient le curé de leur don-' 
ner à coucher. Le-bon prêtre y confient 

Tome IF. D
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& -donne ordre.de les conduire dans 
.une chambre du presbytère. Après y 
etre entrées,'l’une d’elles demande à-là 
gouvernante le lieu deftinéâ de petits 
befoins ,.~on lui montre une' tablé, dei 
nuit,', mais par pudeur la fœur grife xe- 
fufe d’en faire ufage,. & la gouvernante- 
la conduit au jardin. Celle-ci eut heu- 
leulements l'a curiofitéi de regarder en 
fileacé la pudique fœur grife niais 
quelle fuffa furprife en voyant la chatte 
fœur s’y prendre à lama.ni.ere deshom- 
mes/ elle courut manifefter au-curéfès 
foupçons .& fes- inquiétudes» 0-n' en­
voya quérir main-forte» En attendant- 
on-fervit le fouper. Le'pan-vre curé',, 
plus-mort que vif, faifoit de fon mieux 
les honneurs du repas ,.&■ verfoit d’inu­
tiles, rafa des aux diferetes fœurs qui les 
refufoient modeftemenc. Enfin- le fe; 
cours arrive; on fe faifit des bonnes re- 
ligieüfes quten trouva n’ètre que dès 
hommes déguifes , mani-s.de piftolets,. 
de poignards.& de roffignols.

Un. épicier, du -quartier fâint-Eufta- 
che, avoit pour, femme une. de ces 
Honefla dont la. jaloufie luncaufoit cha­
que jour des-feenes suffi fcandaleufes- 

.que détàgréables; la femaine derniere,. 
à la fuite d’une difpute qui dégénéra 
en rixe violente,. la femme lança une- 
affiette à la tête. du. mari;, celui ci prit

ordre.de
s.de
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un chandelier & la-tua du, coup. Lfépi-H 
ciéreft arrêté , &■ l’on ne:fait s’il- ne- 

. fera point pendu.-

fl s’eft fait, à la même époque, un 
«Se de vengeance d’un genre affeœ 
étrange ; quoiqu’il ne foit pas fans exem­
ple. Deux mariniers ayant pris difpute 
fur la rivierel’un donne à l’autre un, 
coup de^croc dans le ventre ; celui-ci- 
furieux de fa bleffure, faute’fur fon ad-- 
verfaire, l’embrafle étroitement & re­
jette. dans le fleuve, avec lui, où.ilsonv 
été noyés tous les-deux.

Il eft arrivé & Jofferand', limonadier' 
du caffé de'Eoi, une aventure allez dés­
agréable. Un avocat, grand parleur , 

? doué d’une voix de Stentor, teiio.it- im-- 
perturblâblemeqt le dés à*çe caffé, rpm- 
poit enjnfiere à quiconque n’étoit.pas- 
de fon avis r& avoi-t un plus-grand tort 
aux yeux 'du limonadier ,-c’étoit de ne- 
jamais rien prendre chez- lui. JofferàntP 

l.s’en plaignit plufieursr foisàfes garçons,- 
& l’un de ceux-ci ,.autorifé par fon maî­
tre 4 ayant-eu une altercation avec: le* 

*bruyant bavard, lui dit-qu’iFferoit aufft- 
bién de fefter chez lui ; l’avocat alla fe>- 
plaindre au limonadier qui.prit le partii 
■de fon' garçon;.la- querelle s’échauffa ,, 
& l’avocat fut mis à 1^ porte. Lie légifte< 
furieux alla porter plainte.au Palais-ro-

D 2..

plainte.au
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yal où on ne voulut point la recevoir-, 
parceque la rixe lie s'étoit point paffée 
dans l’enceinte du Palais ; chez le corn- 
miffaire du quartier , même refus , par­
ceque celui-ci connoiffoit JoJferand', en­
fin l’avocat s’adreffa au .lieutenant de 
police, & M. de Crofne demanda un mé­
moire. Le mémoire dreffé, l’avocat le 
porte au caffé pour le faire figner des 
témoins,.& va prendre l’écritoire fur 
le comptoir de JoJferand', celui-ci foup- 
çonne ce qui fe paflbit & court pour 
reprendre l’écritoire ; on refufe de la 
luiTendre , il l’arrache avec violence & 
afperge d’encre le papier ainfi que le 
vifage des affiftans, tous Portent & li­
gnent le mémoire qui eft remis à M. 
de Crofne ', le magiftrat a ordonné que 
JoJferand fîtrdes excufes , & que le gar­
çon qui a jnfulté le particulier , fût 
mis en prifon ; mais çelùi-ci a pris la 
fuite JoJferand s’eft retiré dans fon 
kiosk placé dans le jardin , & a réufFi 
à arranger cette ridicule affaire,

Une femme de la halle accoutumée à • 
laitier fes enfans feuls, tandis qu’elle 
alloît gagner quelqu’argent à. porter- 
des denrées,- for.tit de chez elle de très 
grand matin fuivant fon ufage , & laiffa 
fes deux enfans, l’un âgé de 5 ans & 
l’autre de .2 , couchés & dormant tous 
les deux. Probablement réveillés plu.
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tôt que de coutume, ils fe levèrent fans 
attendre le retour de leur mere; pro- 
bablemént auffi ils fe mirent d’abord à 
jouer, énfuite à fe difputer; puis à fe 
battre-: tel eft l’ufage commun à tous 
les âges. A celui-là comme, au’nôtre > 
la raifondu plus fort eft toujours la 
meilleure ; quoi qu’il en foit , cette 
meillepre-'ci ne valut rien. L’aîné de ces 
enfans, impatienté des cris de fon frere, 
s’avifa de le mettre dans le cas de ne 
pouvoir plus crier, & muni d’une corde 
que fa naiflànte barbarie eut l’art de 
nouer, il accrocha au verrou de la por­
te fon malheureux petit frere ., l’étran­
gla, & cette innocente viétime rendoit 
les derniers foupirs lorsque fa mere re­
vint pour les habiller. Qu’on fe faffe 
une idée de fa douleur; il fuffit, pour 
en croire l’étendue, dé fefouvenir com­
bien les malheureux aiment leurs en- 
fans. Il y eut une defcente des officiers: 
du Châtelet. On interrogea'le petit àf- 
faffin ; on lui demanda pourquoi il 
avoit pendu fon frere, & qui lui avoit 
appris ce métier-; il répondit que fon 
frere avoit fait trop de bruit, & qu’il avoit 
appris à pendre fur les boulevartsau fpèc- 
tacle des marionnettes où fa mere le condui- 
foit ,■ & où il voyait tous les jours poli­
chinelle pendre fon compere. Cet accident 
qui n’eft que trop vrai, prouve -a fiez 
combien l’exemple a d’empire fur l’en-
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fance-, & combien- il faut' prendre dp 
précautions & apporter de foins ane, 
-lui procurer que des amufemens- faits 
pour elle- ■

Un Seigneur haut - jufticier, chaffeur 
par goût ,'mais 'citoyen-, défirant etre 
utile à fa'patrie .& voulaptlui procurer 
une économie & un-impôt,, impôt qui 
feroitfupporté par une claffe volontaire 
& déchargeroit d’autant le refte-de la 
fociété, à reconnu dans la ville de Pa­
ris, qu’il s?y eft-, par un fond d’aiftmce, 
établi un abus réel & dangereux, par le 
nombre prodigieux de chiens qui y iont 
élevés, la plus grandegpartie par con- 
defcendancé^du maître pour fon dor 
meftique,'de la dame pour fa femme 
de chambré; que le nombre fait une 
eonforamation d’un gôme du gros cor 
meftible. H.compte fur fix perfonnes un 
chien, & qu’un chien fe-nourrit de la 
fixieme p-artie- de là portion de nourri­
ture d’un homtaei-il fuppute qu’ils con- 

, Pomment la nourriture de 2,0 mille per- 
- formes dans..Paris».Ce -tab-leaului à fait 

porter ces,réflexions fur. tout le royau­
me -, & il a.remarqué en fixant une prp? 
portion d’un cent-huitième pour -lés 
.villes de province & laxampagne , .que 
la confommation, eft de 1S5 mille hom- 
mesr Cétte confommationn'eft d aucune 
utilité.,, car dé fait il n’y a que le pâ^
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tre & 'le fermier ifolé- d'ans- là campagne 
qui âyent befoin de la gardé fidelle d-un 
chien ; & outre le mal quiréfulte d’un 
vice de luxe, il en réfülte un-'d-’une ma-, 
ladje à laquelle cette éfpece eft fujette , 
là rage, qui acaufé tant de-maux â.l’hir- 
niànité.

Pour éviter-la confbmmation inutile 
dé la-nourriture de 185 mille hommes-, 
& prévenir les accidens de la rage, le 
Seigneur citoyen propofe de-mettre un 
impôt fur lés-chiens pour le premier 
3- livres- par an,. pour lé fécond 6 li­
vres, & pour le troifieme 9 livres. Il 
exempte un chien & un.élevé au.pâtre 
au fermier ifolé; fis chiens & trois éle­
vés- au Seigneur haut-Xufticier > parce- 
qu ?il n e fau t pas a11a quer les dfoits- p r i- 
niitifs, mais impofer le luxe de ce 
Seigneur-. Il eftime que cet impôt doit 
produire ÿ,003,000. & que la recette 
doit; s’en faire' par quartier, de trois 
mois en trois mois-

■Un Arménien voyageur-fe trouva 
ces jours-derniers fur le Coche d’eau 
d’yiu.x£.r.T£ à Paris-, dans fon coftume 
national avec la mouftache;: ilfut p.lai- 
fant-é fur Pun & fur l’autre par des- vo­
yageurs, fès compagnons;,-au. nombre 
desquels fé trou voient, quelques-offi­
ciers & foldats femeftriers , qui à forcé 
S’échauffer: leurs efp.rits.^ entraîneront.
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les rieurs de leur côté. L’arménien avec 
fa-fuite fe trouvant être le plus foible 
quoique très offenfé, trouva qu’il étoit 
de fa prudence de fie pas répliquer , 
de ne montrer que du déplaifir & d’at­
tendre le moment delà vengeance pour 
fa mouftache arrachée , marque de fa 
profeffion de foi ; la nuit arrivée , le 
monde endormi, armé de fon poignard 
il tomba fur tous les mauvais plaifans 
il en bleffa ou tua treize;

Ce malheureux événement fuite d’un 
mauvais perfiflage, en ce qu’il a attaqué 
les loix d’une nation, devroit fervir 
d’un nouvel exemple à la nôtre , que la 
préfomption eft toujours mal placée.' 
Puifie cet événement impofer un frein 
à -ce malheureux efprït de myftifica- 
tion qui s’eft répandu fur nous!

On dit que la maréchauffée ayant 
voulu arrêter ï’Arménien , fut obligée 
pour s’eu emparer,'de faire feu fur 
lui ; elle Je bleffa. Il eft aâuellement à 
l’hôpital d'.Auxerre'. ■ : .

Il femble que la maréchauffée auroit 
dû plutôt arrêter les mauvais plaifans 
qui ont pu échapper à fes coups. Chez 
qùel.peu.pft l’étranger fera t ilrefpeété, 
s’il nél’eft en France, & furtoutquànd 
il n’en connoît'pas la langue. Cet Ar­
ménien ne favoit pas un mot de françois.

' Un Cohfeiller au pàrlén;ent> homme 
connu
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connu par fes largefies pour fes proté­
gées , a cependant vu malgré lui fes ha­
bitudes généreufes interprétées trop 
grandement par fon valet de chambre. 
Inftruit que Mesdames les- poiflardes 
faifoient compliment à MM. fes con­
frères , autres Confeillers, fur leur re­
tour de la campagne de Troyes, & que- 
pour plus grande remarque ce Corps 
féminin étoit accompagné de quelques 
fifres & tambours de la ville pour bat-, 
tre.la charge, il dif à fon confident, 
en Portant de chez lui : tu donneras 
douze francs à chacune. Le valet de 
chambre obéit ftriétement à là lettre , 
fit une dépenle enragée en raifon du 
nombre de perfonnes , parcequ’il en-, 
-tendit que chacune, n’étoit pas pour cha*' 
cune troupe (celle de poiflardes & celle 
de tambours & fifres,) mais pour cha- 
cune perfonne. Quoiqu’habitué aux cà- 
relies des femmes, il n’a pas moins été 
étonné de fe troüver^recherché dans 
les rues de Paris, par la première bande 
de ce fexe qui fe montre à toutes les 
bonnes fêtes.

Le nommé François JPclkês ., labou- 
reur , près de Stourbridge , dans le' 
IForceftershire , eft mort ce mois-ci, 
âgé de 109 ans t on ne fe rappelle pas 
qu’il ait eu dans le cours de fa vie l’ap­
parence d’une indifpofition ,•ni dans fa 

Tome fK. E
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viéilleflele fymptôme d’une infirmité; 
suffi les bonnes' gens des .environs 
n’ont-ils pas manqué d’attribuer à une 
caufe furnaturelle ce qui leur paroifibit 
d’étonnant dans cet-homme. Il y avoit 
longtems qu’on le regardoit très férieu- 
fement comme immortel & qu’il paf- 
fbit pour confiant que lors de fa naif- 
fance il avoit reçu de quelques forcierés 
le don de l’immortalité : pour prouver 
fie prodige on fe rappelloit une infinité 
d’aventures qui enflent terminé la vie 
de tout homme mortel. On racontoit 
entr’autres qu’affiftant un jour à un. 
combat de taureau, l’animal irrité le 
perça d’une de fes cornes à Paine, le 
foula longtems fous fes pieds, le laifla 
mort fur Parene; le lendemain il tra-- 
vailloit aux champs ; une autre fois il 
nageoit dans un étang; la crampe le fai- 
fit , il fe noya, on le retira mort, le 
lendemain il fe portoit bien. Dans une 
autre occafion il fit une chûte; oh vit 
que fon cou étoit brifé , il avoit une 
jambe & un bras càffés , le lendemain 
il danfa..... Enfin aujourd’hui que 
le bon vieillard eft mort& enterré, per- 
fonne n’en veut rien croire, fi ce n’éft 
le curé & le foffoyeur.

Le vieux William Douglas & fa femme 
viennent de mourir : ils étoient nés le 
même jour dans le cours de la même- -
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heure : la même fage-femme les avoit 
reçus": ils avoiént été baptifés en me­
me teins dans la même églifé: ils ne. 
s’étoient pas quittés jufqù'ati moment, 
où la nature leur fit féntir les premiers 
feux* de l’amour : à l'âge de 13 ans 
ils fe marièrent du confentement de 
leurs parens .dans l'églife où ils avoiént 
été. baptifés : jamais ils ne fentïrent la 
moindre indifpofition avant le jour qui 
précéda leur mort & le; jour où ils font 
morts dans le même lit, ils ont été en­
terrés dan» le même tombeau ; tout 
près des fonts où, un fiecle avant, ils 
avoiént reçu le baptême.

Un jardinier d.e Covent-Gardent, ven­
dit famedi dernier fafemme pour deux 
Guinée» à un ' marchand fruitier fon. 
voifin. Le dimanche, c'eftâ direle jour 
qui fuivoit immédiatement la première 
nuit, l’acheteur ferepentit de fon mar­
ché & ramena là, femme à fon premier 
mari rqui refufa de la prendre, & fur-, 
tout de rendre l’argent. Le procès fut 
décidé à coups de poing , & le fruitier ' 
vaincu fut obligé de garder ' fon, em­
plette.

Un particulier revenant de fa mailbn 
de campagne , en paflànt devant un. 
Gibet établi fur fa-route, apperç.ut aux 
pieds des poteaux deux hommes qu’il

E a
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imagina avoir été décrochés: les bri­
gands qui étoient en embufcade fe jet-, 
tentfurlui &lui demandent'fa bourfe^ 
„ Meilleurs , leur répond le paflant (en 
leur donnant fon or ) dès que je vous ai 
apperçus , je me fuis bien douté ^ue 
vous manquiez d’argentj pour la pre­
mière fois vous êtes pardonnables, mais 
tâchez de n’être plus pendus, car il eft 
rare qu’ôn s’en tire auffi bien.

Dernièrement on conduifit au tri­
bunal de Sir John Fielding à «Londres , 
deux fripons qui ont été arrêtés par un 
ftratagême allez adroi.t; Il y avoit quel­
que tems que l'on recevoit à la policé 
des plaintes multipliées par lesquelles 
il patoiffoit que les malles & porte-man­
teaux étoient fréquemment enlevés de 
derrière les voitures : un nommé . Bond 
fameux fatellite, précieux à raifon de 
fon utilité , imagine de faire attacher- 
derrière une chaife de pofte une malle 
remplie de platras & de briques , il 
prend pour fécond le nommé Clark con­
frère , donné ordre au poftillon de mar 
cher, &le fuit de l'œil ; la malle pro- 
duifoit dans les rues l’effet dé l’hameçon 
dans l’eau. Les filoux par l'aPPât alléchés 
fûurmilloient'autour de la voiture.- 
trois, furtôut, devançoient tous: les 
autres, & donnoient, chemin faifant-, 
quelques coups de couteau aux cour-



Scanda lus us e. 53 
foies : la chaifè de pofte s’étant trouvée 
engagée un inftant entre deux autres 
voitures, cet inflant fuffit aux fripons 
pour enlever la malle, alors il ne reft-a 
aux agens de la police que la reflource 
de courir après ; ils en arrêtèrent deux, 
mais le troifieriie qui portait la malle 
échappa-; ces meilleurs étoient déjà no­
tés à ,1a police, l’un s’appelle Janss , 
l’autre Faucett.

Le chirurgien d’un vaiffeàu de Roi, 
homme connu & eftimé, dans une let­
tre qu’il écritàun de fes.amis, rapporte 
l’obfervation fuivante qui mérite d’ê­
tre publiée, car enfin quelque nuifibles" 
que foient les rats, il ne faut pas fer­
mer les yeux fur leurs bonnes qualités.

» J’étois à mon pofte, dit hauteur 
de la lettre,. occupé à lire , j’entendis 
lé bruit que fait ordinairement un rat, 
loffqu’il grimpe , & fixant les yeux du 
côté d’où partait le bruit, je vis effec­
tivement parojtre un rat, qui après 
avoir examiné avec toute l’attention 
poflible s’il y avoit fûreté dans les en-- 
virons, rentra dans fon trou en prenant 
beaucoup de précautions ; de mon.côté 
je m’attachai’à ne faire aucun mouve­
ment & à n’employer pour le moment 
d’autre faculté que celle de la vue: jè 

'■vis revenir le-même rat qui en condui- 
-foit un autre par l’oreille ; lorfqu’U

E 3
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l’eut placé à quelque diftance du trop , 
il en fortit un troifieme qui rejoignit 
à lui pour ramafler quelques particules 
de bifcuit qu’ils portpient à celui qui 
reftoit-Jmmobile & que je difiinguai 
être aveugle & hors d’état d’aller cher­
cher lui même fa fubfiflance. Lorfquele 
repas fut fini, quelqu’un ayant fait du 
bruit , mes hôtes fe retirèrent ; mais 
ceux qui avoient amené l’aveugle eurent 
foin de l’emmener de même. „

Une fille de 16 à 17 ans , prefiee par 
une vieille femme, à qui elle devoir 

-quélqu.’àrgènt, déroba il. y a peu de 
tems à la maitrefle chez qui elle fervoit 
un cafaqûin & un jupon qu’elle alla ven­
dre , & dont elle retira cent fols^ On' 

;s’apperçu.t du vol le même jour; la 
boufgeoife fans avoir égard à l’âge de 
fa fervante, & aux circonflances qui 
avoient pu la porter à commettre ce 
délit, fut la dénoncer. Quelques per­
sonnes charitables à qui la jeune fille 
avoua fa faute , fe hâtèrent de racheter 
l’effet volé & le rendirent à la maitrefle; 
mais il n’ëtoit plus tems, & la pauvre 
malheureule fut arrêtée & conduite en 
prifon. Le Châtelet jugea qu’elle feroit 
fouettée & renfermée dans une maifon 
de force. Sur l’appel à minimâ la cham­
bre des vacations l’a condamnée à être 
pendue. Eh conféquençe, il y a dix à



S-C A' NDÀL'ÏÜ'S'è. S5 
douze: jours q ue fa fentence fut publiée 
•dans tout Paris; la potence étoitdref- 
fée, le bourreau s’étoit déjà empare de 
fa .proie, le peuple affemblé àttend.oit 
qu’elle parût, lorlqu’en defcendant l’el- 

! calier du châtelet une perforine officieu- 
fe parvint a lui dire deux mots à l’oreu- 
le. Elle s’arrêta fur le champ, demanda 
■à parler au Lieutenant criminel, & dé­
clara qu’elle était.girofle des œuvres de 
fon maître. A ces mots tout eft fufpen- 
du , on la rameneen prifon pour avoir 
l’avis des médécins& des fage-femmes, 
mais comme il eft impoffible de décider 
■de longtéms fi la dépofition eft vraie.ou 

‘non, on efpére que ce répit pourra 
lui être favorable & lui faire obtenir 
fa grâce. Tout in.térefl'e en fa faveur ■> 
& une preuve qu’elle n’eft pas corrom­
pue , c’eft que quelqu’un lui ayant re­
proché d’avoir tout avoué à fon pre­
mier interrogatoire, & voulant lui prou­
ver combien il lui auroit été facile d’é­
chapper à la punition,eh niant quelques 
circonftanées- du vil: Oh J Monfleur > 
dit-elle en: l’interrompant, il n’eft pas 
permis de mentir à la juftice., j'aime mieux 
mourir que d’ètr-e damnée. La pauvre 
enfant,’ lorsqu’elle s’eft vue la corde 
au col , n’a pas alors penfé de même, 
mais, qui pourroit lui en faire un crime ?

Un .enfant de très bonne naiffance, 
E* 
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placé à l'école militaire, fe contentoit 
depuis plufieurs jours delafoupe & du 
pain fec avec de l’eau: le gouverneur 
averti de. cette fingularité , l’en reprit, 
attribuant cela à quelque excès de dé­
votion mal entendue. Le jeune enfant 
eontinüoit toujours fans découvrir fon 
fécret. M.... D.... inftruit parle au 
gouverneur de cette perfévérance, fit 
venir le jeune éleve, & après lui avoir 
doucement repréfenté combien il étoit 
néceflaire -d'éviter, toute fingularité & 
de fe conformer à l’ufage de l’école, 
voyant qu’il ne s’expliquoit point fur 
les motifs de fa Conduite, futeontraint 
de lemenacer., s’il ne fe réformoit, de 
le rendre à fa famille, -r-Hélas ! Mon- 
fieur, dit alors l’enfant, voulez vous 
favoir la raifon que j’ai d’agir, comme 
je Jais,,1a voici. Dans'la maifon de mon 
père, je mangeois du pain noir en.petite 
quantité , nous n’avions que de.l'eau à 
y ajouter ; ici je mange de bonne foupe, 
la pain y eft bon, blanc & à difcrétion ! 
je.trouve que je fais grànd’chere, & je 
ne puis me réfoudre à manger .davan­
tage, me fouvenant de l’état de mon 
pere & de ma mere. M. P ... D.... & le 
gouverneur ne pouvoient retenir leurs 
larrûes en voyant la fenfibilité & la fer­
meté de cet enfant. — Monfieur, re­
prit M. P.... D.... fi Monfieur., votre 
pere a fervi; n’a-t-il pas de penfion ? —
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«on , répondit l’enfant : pendant un an, 
il en a follicité une, le défaut d’argent 
l’a contraint d’y renoncer., & il a mieux 
aimé languir que de faire des dettes à 
rerfiilles - - Eh bien ! dit M. P... D.... 
fi lé fait, eft auffi prouvé qu’il paroît 
vrai dans votre bouche, Je lui promets 
delui obtenir cinq centsliv. de penfion. 
Puisque vos parens font fi peu à. leur 
aife, vraifemblablement ils ne vous ont 
pas bien fourni le goulfet : recevez polir 
vos menus plaifirsces trois louis que je 
•vous p-réfente de la.part du Roi; &. 
quant à Monfieur votre pere, je lui 
enverrai d’avance lés fîx mois de la pen­
fion que je fuis afl'uré de lui obtenir. —- 
Monsieur , reprit l’enfant, comment 
pouvez vous lui envoyer cet argent? — 
Ne vous en inquiétez point, répondit 
M. P.. .. D.... nous en trouverons le 
moyen. --Ah , Monfieur , répartit 
promptement l’enfant',' puisque vous 
avez cette facilité, remettez-lui auffi les 
trois louis que vous venez de me don­
ner. Ici j’ai tout en abondance , cet, ar­
gent me deviendroit inutile, & il fera 
grand bien à mon pere'pour fesenfans.»

L’abbé Prevoft voulant devenir au­
mônier d’un très grand feigneur , em­
ploya auprès de lui les perfonnes les 
plus diftinguées. Quand il fut préfenté 
au Prince celui-ci lui dit : » il faut que
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vous ayez bien des connoiffances , cat 
tout Paris n’a parlé que de vous-; mais, 
enfin à quelle place ' prétendez-vous ? 
mon aumônier, eft un de mes officiers 

. dont j'ai le moins befoin , puifque je 
n’entends jamais la mette. » ■ C’eft
précisément pour cela que j’ai l’honneur 
de vous demander cette"place, & que 
je la crois faite pour moi puifque fi 
vous n’entendez jamais la mette, moi 
je n’en dis jamais. „

Il y a des gens pour qui le plus beau 
chant n’eftautte chofequedu bruit; feu 
l’abbé T'erraJJbn était-de ce nombre & ne 
s’en cacboit pas: pretté par tin de les 
amis d’expliquer quelle/fenfation il re­
cevoir lorfqu'il entendoit une belle 
fymphonie d’inftrumens ; il répondit : 
u Mais cela fait fur mon oreille à peu 
.près le même effet que fi l’on agitoit 
une poignée de petits clous dans un 
poêlon. »

Pouffe , médecin fameux de Paris , 
avoit acquis beaucoup de réputation 
.lors de la petite vérole du Dauphin: il 
étoit Normand & greffier : il difoit à 
la’Reine : » ne vous en inquiétez pas , 
je-vous rendrai votre garçon. » — Au 
Roi .• cette petite femme (. Madame la 
Dauphine) eft toujours après moi, elle
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a peur de perdre fon mari; mais nous 
le lui conserverons.

,M. le Duc d’A** confulté à là paix 
lors de la réforme, fur ce qu’il'en pen- 
foit, répondit au Roi : » Sire, je penfe 
que vous devriez.réformer le baptême, 
il y auroit alors en France moins de 
cpmperés & de commeres.

Le même duc vit un jour à 
Zes'Mad. de B.— femme d’une taille 
monftrueufe, il demanda qui étoit cette 
Dame. - C’eft, Monfieur, une Dame 
de Province. .’- Comment Dame de 

■Province? dites donc que c’eft une Pro­
vince toute entière, ’ .'

Une femme abandonnée par 'fon 
amant, homme de condition qui a fervi- 
dans la marine & qu’onnomme, .après 
s’être exhalée en reproches, après avoir 
tenté tous les. moyens qu’elle a cru ca-, 
pablés de le ramener ,( fans pouvoir y 
réuffir, réfolut de fe venger de cet in­
fidèle; en conféquencè, r après s’être 
munie de deux piftolets, elle a été le 
trouver l’un de ces matins. & lui a pror 
pofé le duel ; l’amant comme par plai­
santerie a pris l’un des piftolets ; a. tiré 
fon coup en l’air croyant l’effrayer; 
mais elle furieufe n’a pas moins déchar­
gé le. lien , .en vifant Son amant , & l’a 
bielle fort grièvement au vifag-e.
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'• Un particulier s’introduifoit. depuis 
quelque tems daiis'les maifons fous 

. prétexte d’avoir quelque chofe a écrire 
au maître àbfent ; pendant que le do- 
jneftique eherchoit du papier, de l’en­
cre &c. , le fripon trou voit toujours 
le fecret d’enlever quelque chofe. Il a 
volé de cette façon beaucoup de bijoux 
& d’autres effets précieux. On le guet- 
toit depuis longtems & il a été enfin ar­
rêté il y a trois-jours, dans le Palais

' royal.

On eft à -la pourfuité dJun autre fi­
lou qui joue à peu près le même rôle.. 
Celui-ci ne'va que chez les médecins. 
& tes chirurgiens, fous prétexte de les 
confulter au fùjet d’une maladie com­
mune parmi les jeunes gens de la Capi-< 
taie. Il a volé beaucoup de montres, de 
■boëtes d^or &c. Quelques éfculapeàon-t 
jette les hauts cris, & nos plaifans pour 
les cpnfpler, au lieu- du bonjour-, leur 
difent aujourd’hui! Dieu vous garde de 
l’homme a la — \

Un jeune homme de Province rend 
compte à un de fes amis à Londres de 
là manière extraordinaire dont il fe 
trouve marié depuis'peu.

» Le a du courant-, je me rendis au 
château de -M. . . . -pouf prendre part là 
la joie que lui caulbit le mariagede fa
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fille aînée avec M.... Comme j’arrivai 
des derniers, quoiqu’invité depuislong- 
tems , je trouvai tous les appartemens 
occupés. ;M .. .- m’en témoigna le regret 
le plus vif, en m’affu.rant qu’il fe dé- 
placeroit lui- même pour me donner fon. 
lit. Après un moment de réflexion , il 
me dit : je penfeà une chofe ;zvous qui 
êtes un enfant de Mars, vous n’avez fans 
doute pas peur des revenans , je vous 
avoue qu<’ils m’en font-une effroyable', 
j’avois d’abord eu idée de vous céder', 
ma chambre & de coucher dans _ une 
qui refte vuide parce qu’elle eft fujette 
aux vifites des efprits ; ’ft vous voulez 
en courir les rifques, je ferai plus tran­
quille fur votre compte que fur le mien. 
Je fis un grand éclat' de rire, & fans 
me douter de là vérité extrême de ma 
réponfe, je dis que j’aimois les rever 
na'ns à là folie ; en con'féquence après 
fouper deux Domeftiques tremblans 
de tous leurs membres m’étàbliflent 
dans cette chambre dont je prends poff; 
feffion erijme couchant bien vite. J’étois 
déjà àffoupi, lorfqu’un peu de bruit 
attira mes regards du côté de la porte ! 
je vis entrer quelqu’un dont je ne. dif- 
tinguai pas le fexe, mais que je jugeai 
être une créature vivante , car en vé­
rité l’idée'même du fantôme ne fe pré- 
fenta pas à mon efprit : la créature s’ap- 
procha du feu , l’arrangea: à la flamme' 



6 a La Ch ko ni qui

qui s’éleva je diftinguai parfaitement 
que c’étoit une jeune femme. Après 
avoir pris les précautions convenables 
pour prévenir les accidens du feu , elle 
s’approcha du lit, & fe coucha. Je me 
retirai du côté oppofé, & m'apperce- 
vant que je ne pouvois la gêner , je me 
contentai de refter immobile afin de ne 
pas l’éveiller ; elle étendit vers moi un 
defes bras qui heureufément ne me tou­
cha pas, mais à la clarté du feu ayant 
apperçu un anneau à fon doigt je ne 
pus réfifter à la tentation de m’en em­
parer. Il étoit l'âche & fortît fans le 
moindre effort. Vers les quatre heures 
du matin ma Compagne jugea â propos 
de me quitter fans prendre congé , elle 
fit deux tours de chambre, regagnais, 
fienne. Quant a moi je reliai dans un 
état difficile à exprimer ; vous me croi­
rez aifément fi je vous affure que je ne 
dormois pas : le lendemain à Pheure du 
déjeûner toute.la compagnie étant raf- 
fernblée, on me demande fi j’avois eu 
quelqu’apparition ? je répondis que oui, 
mais qu'avant d’aller plus loin je priois 
les Dames préfentes de vouloir bien me 
dire fi aucune d’elles n’avoit perdu un 
anneau ? Mlle.,., fœur cadette de la 
nouvelle mariée s’écria : eh vraiment 
oui j’ai perdu mon anneau! alors me 
levant &? lui prenant la main :,, vqilà 
•lui, dis-je, le.joli petit çfprit qui m'a
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vifité cette nuit. Je racontai alors la 
circonftance du lit, tout le inonde rit 
beaucoup excepté la charmante fom- 
nambule dont l’état nous faifoit pitié ; 
alors Mr....Te plaçant entre-nous & fer­

rant nos mains dans 1& fienne, meparla 
ainfi : mon ami , ipuifque ma fille a eu 
la nuit derniere l’indifcrétion d’inten- 
rompre votre fommeil, je vous permets 
d’interrompre le fien la nuit prochaine.,, 
Les nôces furent-célébrées le même 
jour, & je fuis le plus heureux des 
hommes, j,

■ Le bon lejai, libraire à Paris, intente 
un procès-criminel -à M. K- On en ra-, 
conte ainfi la çaufe. L’honnête libraire 
en queftion eft un homme, très-aimant 
ainfi que Mad- fon époufe, femme très- 
aimable , & qui reçoit chez elle beau­
coup de perfonnes qui bientôt font 
traitées en amis par les deux époux.

. L’un de ces amis.voulant leur marquer, 
toute fà gratitude ■> les invita , ces jours, 
derniers, à un dîner chez Bancelin, 

. traiteur établi fur, le boulevard , & les 
y conduifit dans fon carroffè. Arrivés 
au rendez-vous , le cochèr remifoit fous 
les-arbres , lorfque M. Kommann. vint à 
paffer, & remarqua fort attentivement,, 
cette voiture. Or vous faurez que cette, 
voiture étoit celle que M. K. prétend 
lui avoir été volée. .En conféqûence

f

1
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. beaucoup de queftions au cocher, qui , 
ïaffé de leur importunité, alla dire a 
fon. maître qu’un Monfieur ,'en chapeau 
rond , vouloir abfolufcent que la voi­
ture fût à lui, & clabaudoitjurJe bou­
levard. L’ami de M. le Jay voulant s'ex­
pliquer un peu fur fa propriété, fer­
mette fous le bras', alla trouver le 
réclamant j mais fon ton & la maniéré 
dont .il faifoit la réclamation < ayant 
indifpofé, impatienté le fécond pro­
priétaire du càrrofle ,dn convint d aller 
chez un commïïïaire continuer les ex- 
plications. Le bon le Jay, & Maa. la 
très aimable femme, allarmés, quittè­
rent cependant la table & fui virent. 

. Tous les quatre arrivèrent chez le cont­
ins fia ire. Dans une plainte, la première 
formalité eft de décliner les noms du 
plaignant ; conféquemment M. Xw»-; 
marin fe nomma ; mais à peine eut-11 
prononcé le nom, que le bon le Jay qui 
a lu V homme à cornes, partit d'ungrand. 
éclat de rire.' Le plaignant que ce rire

■ iramufoit pas, décocha un foufflet au 
rieur qui, fur le champ , prit aéte du 
foufflet reçu , & dès ce moment pour- 
fuit le foullletcur au criminel.

Quant à la voiture ôn ne dit pas 
qu’elle retourna chez le réclamant; 
mais quant au foufflet, M. le Jay l’a 
■gardé.foigneufement. 11 faut convenir,- 
ii cette anecdote eft telle qu’on l’a ra­

conte 3
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conte,que M./eJayefi bien imprudent, 
& que ces deux MeJJieurs dévoient fe 
traiter un peu plus fraternellement.

Les cercles de Plenne font occupés 
d’une aventure qui tiendra une place 
diftinguëe dans la volumineufe hiftoire 
des fourberies de la fin du i8me fiecle. 
— Mad. Balllii, une belle femme, trou­
vant les appointemens de fon mari, qui 
fe montaient à 800 fli. ihfuffifans pour 
fatisfaire fon luxe & fes pallions, écri­
vit, ces jours derniers, plufieurs lettres 
au nom du comte Philippe Kinski, qui 
fait fa réfîdence à Prague. L’une de ces 
lettres était adreffée à’M. de Sonnep- 
j^èZs,Confeiller du Prince de Dietrichjtein^ 
Grand-Ecuyer fqn beau-pere,& le prioit 
de lui procurer un prêt de 100,000 fi. m. 
de Sonnenfels montra cette lettre au 
Grand-Ecuyer qui, délirant obliger fon 
gendre , offritso,opo florins ,.8t indiqua 
les bourfes où Pon pourroit puifer le 
relie de la femme. Enfin.50,000 fl. furent 
promptement raflémblés ; M. de Soa- 
nenfels les porta, fuivant Pinïtruétion 
qu il avoit reçue, au Cardinal. -Gelui-ci, 
pour fe conformer ,â une lettre" qu’il 
avoit reçue en môme tems & de la même 
main, remit cette femme au curé des 
Récolets. On avoit auffi écrit à ce der- 
nïer,- & félon, ce qui lui étoit prefcrit 
il tranfmit fon dépôt à une dame Cor-

x ome Ir 4 ' F -
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natijch, veuve d’un Capitaine de cava­
lerie, qui'le remit entre les mains de 
l’auteur de la combinai fon, la Dame 
Bfiillu.

Sur ces entrefaites le Prince Dze- 
trichfte'tn écrivit à fon gendre , le comte 
K-inski, lui témoigna fon regret de 
ne pouvoir completter la fomme qu’il 
dëfîroit.' Le Comte étonné /conçoit des 
fotpçons /accourt ici , &, fuivant le fil 
des payemens, interroge la dame C>r- 
natifth qui avoue fans difficulté qu’elle 
a remis le porte-feuille à la dame Baillu. 
Celte ci appellée, a tout nié , même 
qu’elle connût la veuve Cornatifeh^ La 
derniere féduite, on ne fait comment , 
a été reconnue innocente & de bonne 
foi;.mais on tient le domeftique qui. 
a porté les faufiés lettres à la première 
polie au-delà du Danube, &. l’on croit 
que', malgré fa fermeté & fon opiniâ­
treté à tout nier , elle fera convaincue. 
Un incident allez plaifant augmente la . 
curiofité du Public fur l’iffuè de cette 
affaire. La dame Bailla accufe le comte 
Philippe Kinski de lui avoir fait un en­
fant,& l’on offre de certifier par l’exa­
men des gens de. l’art, que non-feule­
ment elle n’a jamais été’ mere, mais 
qu’il eft impofiîble qu’elle le foit deve­
nue. — Par jugement .définitifladite 
Damé a été condamnée à être mife au 
carcan pendant trois jours, & à une
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détention de huit ans dans une maifon 
de force.

Un maître des requêtes dont la chro­
nique fcandaleufe a parlé plufieurs fois, 
:a perdu pendant quelque tems fa liberté 
pour n’avoir pas payé à l’échéance 
•400,000 liv. de billets qu’il a faits à Ma- 
dèmoifelle Addine. Un arrangement à 
terme avec fes créanciers l’a rendu à la 
fociété. Il vit, ces jours-ci, dans une 
petite loge à la comédie italienne , une 
belle étrangère qu’il copvoitoit & y 
•courut. 4ddlne s’en étant apperçue , 
monte furieufe, les répare à coups de 
poings, & menace.fa rivalé de la tuer 
fi elle ofe encore, afpirer à fon amant. 
•Cette tendre jaloufie, cet attachement 
fi délicat annonce les efpérances que la 
prudente jiddine. avoit encore fur le 
Tétabliflément des affaires de fon maître 
des requêtes. Mais, hélas! le-lendemain 
de cette déplaifante aventure , une let­
tre de cachet l’a envoyé à cinquante 
lieues de Paris , & , par les facriiices 
qu’a exigés-le paiement de fes dettes, 
il eft réduit à 6000 liv. de rentes.

Un charpentier écariffoit,une poutre ; 
un de fes camarades qui., .à’ l’inftanr 
paffoit auprès de lui, fit un faux pas', 
& .reçut le coup de hache qui lui coupa 
le bras ; un particulier vêtu très-fimple- 
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m.ent s’approcha, lui remit deux bil­
lets de càifle de 300 liv. chacun, & 
voyant les fecours le réunir autour du 
malheureux, s’éloigna en l’affufant qu’il 
ne le pérdroit pas de v.ue,& qu’il au­
rait foin de fa fubfiftance. Il exifïe donc 
encore dqs. vertus modeftes & des hom­
mes qui Pavent jouir de leurs richeflès f.

On a conduit,le i2’décembre 1787, 
chez le cemmiffaire La Porte un voleur 
armé de piftolets,, de poignards & 
muni de trois montres & d’une .cin­
quantaine de louis y qui n’étant pas 
content de fa journée,, s’amufôit à démé­
nager une. marchande de dentelles à 
l’entrée du faux bourg 51 Martin 5 cette 
femme abfen.te de chez elle , fut très- 
furprife & très effrayée en y rentrant, 
d'y trouver ce deinéna.geur quipour 
s’en débarraffer, lui donna un coup de 
couteau: mais heureufement que les 
cordons de Tes jupes abforberen.t le 
coup , qu’èlle eut la force de crier allez 
pour appeliez du fecours. Le voleur 
vodlut fuir.,, mais il ne put fé débarraf­
fer des mains de,s voilins de la mar­
chande , il fut garotté;

Le procès de cet aflaflln n’a pas été' 
long. Au bout de huit jours , ce mal­
heureux a fubi le châtiment paternel fi 
ufi.té à la lion te des françois. IL à. é té 
roué gu carrefour de la Porte Saint-
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Martin; mais il a doublement expié 
fon crime. Le jeune candidat qui de­
voir le dépêcher, fi humainement dans 
l’autre monde1, ayant manqué de force, 
de courage & d’adreffe, n’a rompu fon 
homme qu’à moitié..... le malheureux 
pouffoit des'hurlemens affreux. - On h 
été obligé de l’étrangler. Les avenues 
du lieu de la fcene étoient toutes oc­
cupées par une foule innombrale d’a­
mateurs de tous les rangs, de tous les 
fexes & de tous les âges. Voilà ce peu­
ple fi humain , fi poli qui, oubliant qu’il 
pleuvoir, fe laiflbit mouiller j.ufqu’aux 
os pour avoir la douce fatisfaétion d’af- 
fifter à une tragédie auffi ho teufe pour 
.ceux qui l’ordonnent & qpi l’exécutent, 
que pour ceux qui la contemplent.

La manie des cabriolets ne palfera t- 
,elle jamais ?. nos femmes ne fe dégoûte­
ront - tlle,s. pas de courir par tout Paris 
avec autant de hardiefié que le jockei 
le. plus confommé dans l’art de drefier 
des chevaux de carroffes. Que ces fem­
mes fenfibles n’éprouvent pas la plus 
légère émotion lorfqu’elles ont eu l'in­
croyable adrefle de paffer fur le *corps 
d’un piéton , en ne Lui caffant qu’une 
jambe,, c’eft à merveille. Cette force 
d’efprit & de cœur annonce vifiblpment 
le progrès dés lumières du dlx~hultiemé fic­
elé , mais je penfe que l’accident arrivé
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a un'de ces cochers féminins avanthier 
au foir au coin d’une rue aboutiffante 
à celle de S. Denis, pourra leur infpirer 
un peu plus de retenue. Cette dame 
feule: avec ufi domeftique, fut accrochée 
par un très-groffier cocher de remife, 
qui fans s’embarraffer ni dé l'écuyere,. 
ni de fa jolie petite figure , pourfuivit 
fa route affez cavalièrement & renverra 

■le Phaëton dans la boue. Qu’on juge 
de la fecoufle & de beffroi de la dame 
qui eût été infailliblement écrafée, pul- 
vérifée, fi l’on n’avoit retenu le cheval. 
On la dépêtra de la voiture , & on 
l’en tira fans cpnnoifl’ancèi.’ Cet état de- 
ftupeur a duré# depuis quatre1 heures' 

■jufqu’â dix heures du, loir, pendant 
lefqüelles aucun fpiritueux ne put là 
'faire revenir. Sesdouleurs,fescrifpa- 
tions.de nerfs annonçoient qu’elle de- 
voit fouffrir des maux inouïs , attendu, 
que'la digeftion étoit totalement inter- 

- ceptée.Enfin â dix heures ellè"donna 
quelque ligné' de vie , la connoiflance 
lui revint, & on la reporta chez elle 
où. elle-mourut-en arrivant.

Il *y a déjà quelques années qu’un 
■baron Allemand , nommé de Watixhen'3 
officier dans le régiment.d’Anhalt, s’en­
ferma. dans fa chambre avec fon chien, 
brûla la cervelle à çet animal avec un 
pifiolet, le pafla Ton épée, au travers

tions.de
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du corps ,' & fans fe bleffer mortelle­
ment, tomba defoibleffe, & ne put s’a­
chever. Le bruit de l’arme à feu s’étant 
fait entendre dans toute la maifon, on 
accourt à l’endroit d’où il étoit parti, 
on enfonce la porte du Baron , on le 
trouve baigné dans fon fang,& ,-à force 
de foins», on parvient â lui rendre l’u- 
fage dé fes fens/Interrogé pourquoi il 
avoit tué le chien*avec un piftolet, îl 
répond qu’il àimoit. beaucoup cet ani­
mal,- qu’il craigi oit qu’il ne fût mal­
heureux en lui furvivant, & que par 
une fuite de cet attachement, il avoit 
voulu donner à ce compagnon fidele la 
mort la plus prompte-, la moins dou- 
loùreüfe & la plus sûre..- & que pour 
fon. compte, il avoit préféré l’épée, 
comme un inllrument plus digne de 
lui. On vit par-là ï que l'extravagance 
même de l’officier étoit combinée & ré­
fléchie. Ne pouvant rendre, raifoh d’un, 
lang-froid aii.flï extraordinaire , on en 
fit honneur à- la philofophïe du jour, 
qui autorife de pareils forfaits';, & les 
encourage d’une maniéré qüé'l'expé­
rience rend trop fenfible. On découvrit 
enfin la véritable caufe de ce délire du 
baron allemand. On fut que peu de 
jours avant cette cataftrophe, il étoit 
allé au 'Wauxhall de. la foire, où M. 
de»**, renommé par fa figure-,fes- bon­
nes fortunes & fa valeur, lui avoit mar-
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.ché für le pied imprudemment. L’offi- 
.cier François ne s’étoit point difpenré 
des excufes ufitées en pareil cas., & il 
n’imaginoit point que cet accident pût 
avoir des. Fuîtes. Cependant, le foir 
même il reçoit un billet du Baron , 
qui lui demande en grâce de p.afler chez 
lui le lendemain matin pour affaire de 
la dèrniere importance. M. de"* s’y 
rend trouve cet homme dans un ap­
partement illuminé comme un jour de 
bal. Il lui demande de quoi il eft ques­
tion ; le Baron témoigne combien il eft 
-Qfienlë de ce qui sreft pafl'é la veillé. 
Le François renou velle fes pr.oteftations 
de n’avoir voulu l-’pfienfer en rien, & 
lui donne làdéffus l’alternative en bon 
& Franc militaire... M. de Vauxhen , 
après beaucoup de réflexions, paroît 
Fa ti s fai t, & laiflè partir fon adverfaire... 
Il eft tourmenté bientôt après de nou­
velles inquiétudes, & va trouver un 
miniftre étranger de Fes amis, à qui il 
demande confeil, après lui avoir Fait 
le récit de-Fon aventure. Celui-ci le 
raflure' de fon mieux , & lui promet de 
l’avertir s’il court aucun mauvais pro­
pos à cette occafion. Il croit le. Baron 
calmé; mais , bientôt après, la tête de 

-celui'jCi achevé de fe déranger, & il fe 
porte à la cruelle extrémité dont on 
vient de rendre: compte.

Quoique
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Quoique l’abbé’ de Lifte, pendant fon 
voyage en Grece, ait voulu persuader 
qu’il devenoit aveugle, afin de fe don­
ner une forte de réflemblance avec 
Homere, il conduit à Paris Son cabrio­
let avec toute là vélocité de nos jeu­
nes étourdis." IP eft y-rai que fon nez eft 
armé d’une large paire de lunettes pour 
Suppléer à la foibleffe de favue ; ce qui 
n’a pu le garantir, ces jours, derniers , 
d’une aventure affez déplaisante. Tou­
tes les paroiffes alloient ce jour là-,..aux 
Mugufiins, en mémoire de la réduction 
de Paris. L’académicien fortôit de la 

-rue Dauphine dans fa légère voiture; 
en tournant rapidement fur le quai, il 
rencontré une proceffion qui Sortoit 
du couvent, ■ culbute la bannière; le 
porte-croix, & met le.clergé en désor­
dre. Son laquais cr ioi t corn me Sancho à 
fon maître": Où CQurezrvous donc, Mon* 
jîeur ? arrêtez , -arrêtez....- Cependant les- 
Suifles faifoient pleuvoir des coups de 
canne fur le cheval & le Phaétonqui 
paroit de Son mieux avec, le; fouet en 
difant : Doucement donc, IMefJîeurs , je 
fuis Pabbé de Lifte i die P académie françoife. 
Mais on fait que les.Suiffes ont le'pri­
vilège de ne point entendre ra-ifonJEn- 
fin un brigadier s’approche , fait-des­
cendre. l’abbé, qui s’excùfe Sur les “lu­
nettes qu’un cahos avoir fait-tomber.- 
Monfieur, lui dit le brigadier , quand on

Tome JT. G



g-/

||tf 

At&W

il .
' lit

a

jîag, dîfjs

1
il

i

74 L A C H R O N I Q U»
ne voit pas clair, on prend/ un Cocher pour 
ne point s’expofer a blejfer les payfans & à 
commettre des fcenesauffi fcandaleufes. Le 
pauvre abbé confus, battu , honni, fut 
remis dans fa voiture, & le laquais la 
dégagea de la pr-oceffion , au bruit des 
huées de la populace. ,

On raconte une anecdote qui çaraété- 
TÎfe un des plus ardens adverfaires des 
proteftans & de leur refpeétable pro­
tecteur.

Madame *** ’defira , il y a quelque 
terris, d’avoir un Chrift mourant. M. 
David, peintre qu’elle avoit mandé, 
lui repréfenta que fon pinceau étoit 

‘ confacré à ’Vhiftoire, que. fôn peu de 
-goût pour le genre dévot, lui faifoit 
craindre de ne pas réuffir; il ajouta , 
toujours dans la. vue de fe débarraffer 

. d’une pareille befogne, qu’elle lui 
coûteroitün tends confidérable, & qu’il 
né pourroit faire ce tableau à moins de 
mille écus. — A cela ne tienne, répond 
Mad. ***;.— Mais, dit le peintre à fon 
tour, pouffé dans ce dernier retranche­
ment, jene fais comment me procu­
rer un modelé. -4 J’ai votre affaire, ré­
pond-elle encore,& je vais vous don­
ner une lettre pour le pere Séraphin". 
c’eff fur ce modèle que je veux mon 
Chrift. David, la-lettre de Mad. *** àla 
main, fe préfente.au pere 'Séraphin qui

pr%25c3%25a9fente.au


. Scandaleu se. 75 
fe trouve très-honoré de la tâche qui 
lui eft impofée. En conféquence le' 
peintre fait attacher le malheureux à 
un poteau ; en deux féances-il prend 
la-téte, craignant d’abufer de la 
complaifance du capucin , il fait le 
corps fur un autre'modèle.

L’ouvrage achevé ,• David le porte 
à Mad. *** qui, voyant la .tête du cru­
cifié , s’extafioit de plaidr & de dévotion ; 
mais enfuite fe repliant fur le corps, 
elle s’écrie : Ah , Monfie'ur , qu'avez- 
voùs fait là? ce n’eft pas, je vous lé 
jure, le corps du pere Séraphin-, il n’eft 
pas fi gras.....' Le peintre fut obligé 
d’avouer le fait. Remportez, lui dit 
Mad, **, votre tableau ; c’étoit le pere 
Séraphin que je voulois, tête; & corps. 
"MJ. David fe retira avec humeur, mais 
fans vouloir remporter'le tableau. 
M.** qui fouffre. des'ridicules de fa fem­
me, termina la difcuffion ; il alla voir 
M. David Sx. lui paya les deux mille 
écus.

■ On a déjà remarqué que les crimes 
font plus, tréquens les grandes fêtes que 
les autres jqurs , ce .que l’on peut attri­
buer à l’oifiveté & à. la cefl’ation ' des 
fpeétaclés.' Le jour de Noël, un étu­
diant en médecine eflaya de fe procu-. 
rer de gré ou de force les faveurs de 
la cuifiniere. Ne fachant plus comment

G 2
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. fe débarraffer de lui, cette fille lüi‘avoua 
qu’elle avoit un amant. L’amour & la 
jaloufie tranfportant à là fors le jeune 
homme, il devint furieux, & après 
l’avoir bleflëe d’un coup de couteau -, il 
eut encore la fcélératèfie de tenter 
d’aflouvir fa paffion.Enfin- les cris'de 
l’infortunée furent ehtendus, on vint, 
en faifit le jeûne homme., On àurdit cru 
que notre code criminel fi fanguinaire, 
auroit envoyé le monftre â l’échafaut; 
tout s’eft arrangé à merveille. ' On a 
donné 36 liv.au chirurgien'qui a panfé 
la .fille- & promis de la guérir, trois 
louis à celle-ci pour obtenir fon défif- 
tement & beaucoup plus fans doute 
au Commiffaire qui avoit reçu fa plainte 
& qui a arrangé l’affaire. L’étudiant 
n’eft refté que deux jours en prîfon.

On homme de lettresàqui ùn homme 
riche avoit propofé une-de fes trois 
filles en mariage, démandoit à un de 
fes amis ce qu’il penfoit de l’aînée. 
Elle eft méchante» — La Cadette ? — Co­
lette. — la plus jeuhe? Joüeufe. — Mais 
ne font elles que cela ? — Non. — Dieu 
foit loué! Je m’attehdois à trouver le 
tout réuni dans chacune : j’épouféjai 

"celle qûe’-ï’on rendra.

’M. de Malesherbes âyant pénétré les 
befdins d’un jeune auteur qui s’étoit
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préfenté. à fon audience, pour lui' de­
mander. un cenféur dans le tems qu’il 
ëtpit; à la tête de la librairie, le fit en­
trer dans fon cabinet, & le pria' d’ac­
cepter une. bourfe d’argent,: en lui 
difaut avec beaucoup d’affabilité : ,, IL 
fe paffera quelque tems, Monfieur, 
avant que vous tiriez parti de votre 

'manufcrit. Le cènfeur & le. libraire 
peuvent vousfair'e attendre , ainfi per­
mettez que je ,vous prête cette ba-, 
gatelle.,,

'Un jeune Elégant, moitié-ignorant 
& moitié fat fe vantoit au foyer de 
l’opéra,, d'étre du Lycée, & fa.ifoit.un 
éloge-pompeux du corps dont il étoit- 
membre. Qu'apprenez-vous donc à ce 
,, Lycée , lui'dit un plaifant? — Ce que 
4, nous apprenons! d’abord l’hiftoire.-- 
,i Eh bien voyons ; gageons que‘ vous-ne' 
^,'favez pas Phiftoire? Ah vraiment, - 
„ vous êtes bon , vous ! — QtPeft-ce que 
,, c'étoit qu?a4tciblade^ ha ! ha ! la; bonne 
,, fineffe ! Vous me parlez là d’un Em- 
„ pereur grec, & nous ne fommes pas 
„ encore à l’hiftoire du bas Empire?,,

Lorfque M. le duc d’Orléans 'fe brouil­
la avec la. Co.n.r, dans l’affaire du Par­
lement exi 178B, on trouva un matin à 
un arbre du Palais royal, un placard. . 
avec ces mots :• Cent mille homnes, & 

G 3
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cent millions pour M. le duc d'Orléans ! 
Si ce fut une menace adrëffée au gou­
vernement , elle étoit odieufe & ridi­
cule. Si on voulut faire une épigramme 
contre le-prince , elle étoit atroce.

Un fâvetier logé-au fixieme étage 
d’une mâifon fur le Pont-marie , vivoit 
bien difficilement du produit de fon 
travail. Un chat étoit tout fon monde 
& toute fa compagnie. L'état de cet 
homme ne lui. fourniflant pas de quoi 
s’enivrer les dimanches & fêtes, ces 
jours étoient pour lui des jours de pé­
nitence. Bâiller, rêver, dormir ,.c’étoit- 
là tout l’emploi de fa journée. Le jour 
des Rois il avoit bien du regret de ne 
pouvoir fe divertir avec fes camarades? 
Ses voiliris plus âifés , avoient raffemblé 
leurs amis, tiré un gâteau, & choient 
à tout-màment & de tout leur cœur : Le 
Roi boit, le Roi boit ! Ce fâvetier ne peut 
entendre ces cris de joie fans avoir la 
plus grande envie de crier auffi; & pour 
le faire avec quelqu’ombrp de raifon , 
il s’avife de cet expédient. Il fe met à 
table, place fon chat vis-à vis, & au 
lieu de gâteau il prend un paquet de 
cartes, & convient avec fon convive, 
qu’en donnant les cartes une à une celui 
des deux qui aura le premier Roi, fera 
Roi comme le Roi de la feve. Après 
beaucoup de cartes blanchesvient
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enfin un Roi àu chat. Notre homme 
auffitôt fe lev.e, ouvre la fenêtre , & jet- 
tan t fon chat dans la riviere fe met a 
crier de toutes fes forces : le Roi Mt t 
le Roi boit, St avec des éclats de rire 
& des tranfports de joie inexprimables. 
Le lendemain fa voifine le félicita de 
ce que pour la première fois , depuis 
qu’elle le connoiflbit, elle l’avoit en­
tendu fe divertir avec fes amis.

,Le Calembour fui vaut eft, dit-on, 
échappé au Roi. De quelle fe&e font les 
puces ? on ne pou voit répondre. — Eh ! 
de la fecle d’Epicure. fdes pi'quures.)

Deux Ramoneurs étant occupés de. 
leur travail dans une cheminée qui, à 
une certaine hauteur, fe divifoit 'en 
deux branches , l’un défia l’-autre d'en­
trer dans l’une des branches, qui pa- 
roiffoit plus difficile à ramoner. Celui- 
ci piqué d’honneur entre à'I'inftant- 
dans le tuyau, la tête la première , & 
dans le moment fe trouve fuffoqué : on 
le retire mort. Son camarade au défef-; 
poir de l’avoir provoqué à cette im- 
prudence, retourne en ulence chez lui, 
& fe pend.

A la^nomination de M. le N*** au 
pofte. de Bibliothécaire du Roi, on a 
renouvellé ce bon mot : il a là une belle

G 4
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occasion 'd’apprendre à lire. —- Lorfque 
l'archiduchefTe de Milan vint derniè­
rement à la Bibliothèque, elle demanda 
à Mt l'e N*** quel étoit le livre qu’il 
tehoît à la main : celui-ci répondit que 
c'étoit.un in-quarts, croyant bonne­
ment quJon lui parloit du format du 
livre & non de Pouvrage en lui-même. 
La Princefle fe retournant vers PArchi- 
duc, lui dit: Queftô è veramente il Biblio- U 
thecario del Ré.

Lorfque. la nouvelle de la' mort du 
Maréhal duc de. ***-,. fe fut- répandue 
dans Paris , un bourgeois de cette ville, 

’ qui devoit au défunt .toute fa fortune; 
crut qu’il ne pouvoir fe difpenfer d’aller 
s’acquitter des derniers devoirs envers 
fôn bienfaiteur.Il prit un habit de deuil 
pour affifter à l’enterrement, & fe ren­
dit dans l'appartement où étoient af- 
femblés les parens~& _les amis du dé­
funt, tous gens de diftinétion , qui 
avpient été invités à cette lugubre, cé­
rémonie. En appercevant jl’honnête 
Plébéien, les iîluftres paréns furent 
fcandalifés de fon audace à vouloir figu­
rer parmi un çprtegeaufli brillant. Un 
d’eux s’avifa même de lui demander 5 
s’il avoitreçu.un billet d’invitation.— - 
,, Non, Monfieur , ("répondit humble­
ment le • bourgeois en eflïiyant fes lar-

bienfaiteur.Il


Scan di le dse. gi 
mes; mais j’ai un billet de reconnoif- 
fance. „

A la méfié de minuit au Convent des 
Capucins à Paris, une Virtuofe célébré 
a rempli fort agréablement fur un forte'-' 
piano les momens de filencê de la cé­
rémonie. Le hafard a voulu qu’à la con- 
fécration elle a joué Pair de Rofe & 
Colas, ah • comme il y viendra} Les 
médians né manquèrent pas de fe rap- 
péller les paroles ; & lés applications 
irréligieufes excitèrent un grand fcan- 
dale. z .

Quelques perfonnes voyageant dans 
le Maryland , l’un des treize Etats-unis 
de l’amérique feptentrionale, furent 
curieufes. d’y voir un negre que Pon 
difoit doué d’une mémoire prodigièufe, 
& d’examiner jufqu’à quel point il mé- 
ritoit cette réputation. L’une lui de­
manda le nombre de fécondés qu’avoit 
vécu un vieillard dé 70 ans , quelques 
mois & quelques femaihes. En une mi­
nute & demie le negre eut fait fon cal­
cul de tête, & en dit le' réfuitat. Le 
voyageur prit la plume pour le faire 
lui même, & le vérifier ; & lorfqu’il eut 
fini, il dit au negre qu’il s’étoit trompé 
en trop , & que cela ne faifoit que tant. 
,, Mon.bon maître , répondit celui-ci,-’ 
„ vous avez furement oublié de comp-
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,, ter. les années b iflex tilles.,, Cela étoit 
vrai. Le voyageur refitfon calcul, & 

- le réfujtat fe trouva, conformé à celui
du negre. .Cet efclave- né en Afrique; 
appàtient à Mljlrtjs Coxe, & fe nomme 
Thomas Fuller.,

On radonte l’anecdote fui vante, com­
me devant tenir,un rang diftingué dans 
l’édifiante & honnête-difcufîion relative 

* “ l’affaire de M. Kornmann. UnMa-
giftfat qui s’ÿ trouve impliqué , étoit 
dans un e joyeufe orgie , & lé fou per fu t

' Er£ongé. fort avant dans la nuitJÀu 
deflert il ne partît point de fromage y, 
& l’uné des belles eut la fantaifie d’en 
manger. Tous les épiciers étoient dans' 
les bras de leurs chaftes moitiés, &, re-j 
iuferent de fe lever , quoiqu’on leur 
demandât ce fromage de la part d’un

"M'agiftrat dont le nom fait trembler 
tous les bons citoyens. La. courtifanne 
le plaifantant fur fon autorité qui n’é-

, .toit pa.s même fuffifante pour fe procû-
■ fromage, on prétend qu’il eut

- la toiblefle de tirér derfa poche un de 
ces ordres en blanc dont il eft dépofi- 
taire, qui portent le nom du Roi, &

' d%le frfre lignifier à l’épi cier qui donna 
enfin du fromage. L’épicier a, dit-on ; 
vendu cet brdre dix louis à un avocat 
qui joindra cette piece à fon premier 
mémoire. Une telle fable étoit :fu-'
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perflue pour rendre cette affaire com- . 
plétemept ridicule.

En Angleterre, un homme qui fe 
marié , ne devient pas feulement ref- 
ponfable des dettes que pourra con­
tracter dans la fuite celle qu’ilépopfe , 
mais même de celles qu’elle a pu faire 
avant le mariage. Cependant au moyen, 
d’une petite cérémonie qui ne feroit 
pas’du goût de tout le monde, la mariés 
peut tirer d’embarras le futur, & fruf- ' 
trer Pefpérance des créanciers. II. ne 
s’agit pour cela que de fe, préfenter à 
l’églifeen chemife fans autres véteméns 
quelconques. Alors toutes1 fes dettes 
font payées , ■& le mari ne peut être 
inquiété. Une jeune veuve de Wincheftzr 
qui s’eft remariée ces jours-ci, voyant 
que Ton amant exprimoit quelque craiii- 

-te fur la fituation de fes affaires, pour 
ne pas le manquer, prit le pàrti décent 
que la loi lui indiquoit, & dans la flm- . 
pie armure dJune chemife flottante au 

’ gré des vents , elle alla au pied des 
autels jurer foi & hommage à fon nou­
veau Sire.'

En Sicile, on ne permet point aux. 
jeunes mariés de goûter du feftin de 
nôces. On prétend leur infpirer par-là. 
la patience & la tempéranee. Mais lors­
que le dîner eft prefqué fini, le pere
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de.la femme'ou unde fes plus proches 
parens , préfente à l’époux ungrand os, 
enlui d-ifant: „ rongez cet os ; vous 
,, venez d’en prendre un qui fera plus 
,, dur & plus difficile à digérer. „

Un particulier qui étoit au parterre 
de l’opéra en ayant un. autre devant 
lui , dont les cheveux longs & la tur­
bulence l’incommodoient fort, le pria, 
plufieurs fois dé faire moins de mouve- 
mens : mais ne pouvant rien gagner , 
il prit à poignée les cheveux qui étoient 
une perruque, & les j’etta au milieu du 
parterre. Le Robin, s’étant retourné, 
avec précipitation , lui. dit ,d’un air 
menaçant : il y a fix .mois qu.e vous 

ne m’auriez pas fait pareille chofe. 
,, — Eh! pourquoi celaC’eft, re«.

prit-il d’un ton'radouci, qu’alorsje 
ne portois pas perruque.„

• La guerre aétuelle des deux cours 
impériales contre le Turc a donné lieu 
à diverfes pafquinades , eftampes de 

, caricatures, où l’on diftingu.e les fenti* 
mens de la nation. — On voit dans l’une 
l’impératrice deRuffie qui mene Jofèph 
en .brouette. Le Roi de PrufTe lui de­
mande où elle le mene.— Dans la boue., 
répond-elle.

Une autre reprérente la Cene. Mais 
au lieu de Jéfus-Chrift & de fes apôtres,
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c’eft le Feld •maréchal-L.. .y qui pfé- 
fide à l’aflemblée des Généraux-affis 
tous autour de la mêjne tablé. Le feid- 
maréchâl y découpe gravement une 
'tête d’âne placée dans un plat devant 
'& dit en s’adreflant aux Généraux." 
,, prenez & mangez,ceci eft ma chair.,1, 

On voit dans une troifieme l’Empe-' 
reur portant une hotte, dans laquelle 

. font tous fes généraux. On criç à l’Eftvf 
. pereur qui paroît avoir peine à traîner 

ce fardeau : „ Otez L...y, & vous 
„ marcherez facilement en avant.*,, 

Une autre encore repréfente leFeld- 
maréçhà'l Laudon , fai-fant le fiege de 
Nbvi, courant de part & d’autre 
pour donner fes ordres. Dans le loin— 
tain, on voit uiie.maifonnette où l’ôn 

•pèut ïecorinoître l’Empereuf qui re­
garde par une des fenêtres èn bonnet 
de nuit.

Une plus piquante encore-eft celle 
où l’Empereur eft repréfenté:ayant près 
de lui Laudon. qui nettoyé fon. unifor­
me. Jo/èp/z'demanÛe au Général s’il peut 
en ôter les taches : ,, oui ,= Sire, .mais 
,, ilm’eft iœpoffible dé lui .rendre fpn 
,, luftre.,,

La comtefle de B. ** de qui le fils 
• doit partir inceflammentpour l’armée # 
avoit une fi mauvaife opinion des ope­
rations de Jofeph II , qu’elle a ofé dire 
que, dans le choix du- cheval qu’elle
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fait chercher'pour fon fils, elle exigeôi.t 
feulement qu’il eût de bonnes jambes.

L'Empereur ayant,envoyé, un officier 
à Belgrade , pour folliciter du comman­
dant que les prifonniers fuflent traités 
avec humanité , le Bachà lui a prouvé- 
qu'on y avoit au moins autant de foin 
de nos-gens que nous'en avons des 
Turcs.'Les habitans de Belgrade lui 
ont témoigné de-l’étonnement de ce 
que Jofeph avoir rompu avec de bons 
& anciens amis, par co.ndéfcendance. 
pour la femmelette de Rallie (c'eft 
ainfi qu’ils appellent la grande Ca­
therine J.

Les lettres de Rome annoncent en­
core une pafquinade. Marforio dêman-, 
de : Que fait le Pape?.-- il eft malade. 
— Qu’a-t-il donc ? — Il a’ mal à la tête, 
au cœur, aux tefticules, au cul. Il a à 
la tête la facriftie, le neveu'au cœùr, 
les marais pontins aux tefticules, le 
pied (, de JofephJ au cul.

Le Teld-maréçhal Laudon fit venir à 
Semlin un Barbier, qui lui demanda 
comment il vouloit êtr^rafé. — Sans 
dire mot, répondit le Vieillard. .

Le même Maréchal arrivant en Croa­
tie, les officiers'lui dirent entr'autres 
chofes obligeantes qu’ils ibuhaitoie,nt 
qu’il fût plus jeune. Laudon leur répon-
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dit'1: je- n’ai que cinq-niois de,trop-: ce que' - 
l’on peut traduire ainfi,,, Il feroit à de- • 
„ firer que je commençaff^ en ce mo- 
,, ment '.une. campagne qui ne feroit

pas fi malheureufe qu’elle l’a été. „ -
On dit de l’Ëmpereur qu’il reffemble 

aux corps céleïtes , qu’il a beaucoup 
d’éclat & point de repos.

L’Empereur demandoit. au Général 
Lâudon. combien il lui faüdroit de tems 
pour prendre Belgrade. ‘ Il a répondu 
qu’il lui faüdroit quinze jours , une 
armée formidable, des officiers dociles 
& exaéts , & point .de fautes. Le Ma­
réchal L'* qui étoit'préfent, dit qu’il 
prendroit-cette place en deux jours. 
■Jofeph répondit à ce,dernier: „ M. le 
„ Maréchal', rangeons-nous du, côté 
„ de Laudoii, car il y a déjà été. „ -r

La baronne d’E** une des';,Dames 
les plus riches d’une grande Ville en 
Allemagne, - vient de donner une verte 
correction à fon mari. Elle s’apperçe-, 
voit depuis quelqüe.tems qu’il fe livroit 
à des-galanteries clandeftines , 8t.’même 
que fes bijoux difparoiflbient. Avec de 
l’argent, elle apprit bientôt.l’heure où 
elle pôurroiÉ furprendre fon infidèle, 
& le lieu où fa complice recéloit fa 
proie. Elle prit fon moment pour_aller 
faire une viûtç à la belle, demanda la



L’Empereur touché de la difette dé. 
pain, qui fait parvenir jufqu’aux pieds 
du trône les cris des malheureux de 
fa Capitale , fe déguifa ( en décembre
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clef de l’armoire où les bijoux étoient 
■renfermés , l’obtint par les menaces de 
la Police , exigea qu’on remît le voleur 
entre fes mains,fur un refus le chercha 
elle-même, & le trouva dans un lit ;• lè 
ramena , & non fans lui faire quelques 
reproches, l’exila dans un appartement.

■ éloigné du Tien.

■ On écrit dé Vienne que deux filles 
-vinrent dernièrement aux Piariftes de­
mander un Prêtre pour confefîer un 
mourant. Le Vice-Reéteur fe trouva 
là & les fuivit. Ils furent rencontrés 
par la Patrouille. Un caporal ivre & 
deux grenadiers en gaieté trouvèrent 
plaifant qu’un prêtre fût dans les rues 
la nuit en femblable compagnie. Ils 
l’emmenerent au corps-de-garde, & les 
filles s’enfuirent. Le'bon prêtre ne put , 
parler à l’officier qu’on ne jugea pas à 
propos d-’éveiller pour.fi peu de chofe.

. Avec beaucoup de peine il obtint qu’on 
le conduifit chez le malade qui mourut 
en fe confeflànt. Lerlendèmain fur là 
plainte des Piariftes, le major voülôit 
faire fuftigèr fesfoldats : le refpeétable

' Vice-Reéteur Te contenta'd’une excufe.

pour.fi
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1787) pour parcourir la Ville. Il ren­
contra un jpune-garçon qui pïeuroit à 
la porte d’un boulanger. Il l’interrogea 
—Ma mere /mes trois freres & moi, 

nousm’avons point de pain, & aucun 
„ boulanger ne -veut pas m’en donner 

pour l’argent que voici ; U-y, en a 
„ pour tan t'aflez dans cette boutique. „ 
— L’Empereur èntra'lui-même chez le 
boulanger , demanda .du pain & fut 
refufé avec des injures ,fousle prétexte 
que les pratiques dévoient être.ferries 
les premières. Une heure après le bou­
langer ayoivchangé d’état : maintenant 
il balaye lés rues avec deux de fes con­
frères , & deux commiflaires qui fe 
font laifTé corrompre.

Le 4 décembre 1788, eft mort à rhô- ' 
pital militaire de Bude ,'lé plus grand 
foldat de toute Pàrmée Impériale. Il 
avoit 6 pieds 11 pouces de haut, étoit 
natif de Vützbourg &* fimple . foldat 
dans le bataillon du corps>de Lafcy, 
infanterie. Chacun de fes repas confif- 
tôitèn trois livr.es.de bœuf bouilli, & 
du pain de munition à proportion 
Pour pouvoir fatisfâire un eftomac auffi 
exigeant, le propriétaire du Régiment 
lui faifo.it une haute paye de 24. Icreut- 
zers par jour.. On a fait préfent de fon 
cadavre a 1 ttcole d’anatomie, de l’uni*

Tqm&

livr.es.de
faifo.it
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' verfité de Peft qui en confervera lefquè- 
lette.

Il ■

On raconte ainfi le danger que l’Em- 
pereur & l’Archiduc François ont 
couru d’être faits prifonniers par les* 
Turcs;, lorfque l’armée s’eib vue obli­
gée de fe retirer de Çarenfebes.- L’Em­
pereur fe fit conduire, félon-fon ufage , 
dans une chai fë légère, devant les trou* 
pes; M. de Brambilla , fon premier*chi­
rurgien^ étoitavec lui. La Cavalerie 
Turque, inftruite par des Vàlaques per­
fides, de la marphe.de l’armée , profita 
de la nuit qui étbit très obfcure , & 

-fondit bride* abattue .fur l'aîle où fe 
trou voit l’Em pereur. Cette furprife oc- 
cafionna une cOnfufion générale. L’Em­
pereur & M. de Brambilla quittèrent 
la chaife , & montèrent des chevaux de 
main pour fe fouftraire â l’ennemi. Le 
cheval de M. de Brambilla s’abattit,- il 
prit celui du valet qui. le fuivoit, & 
s’éloigna. Le valet fu t joint & faifi par 
l’ennemi. Dans cet intervalle l’Empe- 
reur continua feul le chemin , & s’éga­
ra'; il rencontra deux foldats , & leur 

. cria s’ils le connoifloient. .»> Oui-, répqn- 
„ dirent-ils , vous êtes S. IfL.PEmpe- 
,j reur. — Eh bienreftez avec moi, 
,, leur dit-il, je vous-.fais officiers , fi 
,,• je rejoins heureufement l’armée.,, — 
Mais cés miférables le,, quittèrent qüel-

marphe.de
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ques inftans.après. Cependant PErnpe- 
rèur rejoignit heureusement fes trom­
pes. On fit des recherches pour décou­
vrir ces deux coquins qu’on Soupçonne 
être des étrangers & d’avoir déferté.
L'Archiduc François fut’de fon côté 
dans un péril aûfii imminent,:-il étoit 
perdu fans le comte de.Kùiskl qui l’àe- 
compagnoit, qui ramena un Régiment, 
forma un carré, plaça le prince au mi­
lieu , & le fauÿa. /

Au retour de l’Empereur à^Vieniie à 
la fin de la campagne de 1788?, on a 
trouvé le placard Suivant affiché à la- 
porte dé fon palais..

je. jouffigné demande, à. S- M. la croix de 
Marle-Therefe , pour récompenfe d’avoir 
chajje les Turcs du. Bannat.

• (. Signé ) . Novembre. .

On dit que l’Empereur ayant vu 
qu’un foldat du Régiment de Dour-. 
lach , natif de.Styrie, avoit l’air fom- 
bre, lui demanda s’il avoit le heimweh 
("la maladie du pays ).,, Non, répondit 
,, le foldat d’un air ingénu ; mais je 
,, penfe que tous tant que nous fom- 

' „ mes, nous aurions mieux fait de ref- 
,, ter à la •maifon.:

M. le Maréchal de Richelieu qu'on 
avoit dit mort quelques 'mois avant 
qu’il mourût véritablement, fe montra

Il 2
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le ifiême jour à l’opéra. Le lendemain 
il. donna à. dîner au Maféçhal de Biron 
& au vieux Thuret. Ce triumvirat chargé 
d’ans > de myrtes & de iaufiers, a joui 
pleinement, dans de mutuels récits , de 
tous les-plàifirs. du fouvenir. Galant 
jufqù’aux. portes du tombeau , le Ma­
réchal de Richelieu a fait une réponfe 
charmante à la duchefle de Fronfae qui 
le complimentoit fur le mieux que fon 
état fembloit annoncer ; Je vous trouve, 
mou papa , le vifage très-bon & très-frais.

Fous prenez apparemment, répondit 
le Maréchal, mon vifage pour une glace 
dans laquelle vos traits feréféchiffent.

On écrit de Bordeaux que le fils du 
premier Préfident de cette Province , 
s’eft battu avec le colonel de 5.... & l’on 
raconte àinfi la çaufe & les'détails de 
ce duel. Dans une-fociété oùl’on .agitôit 
la quèftion de favoir fi les Parlemens 
faiibjent bien ou mal de fuivre le plan 
qu’ils s’ét,oient tracé depuis l’affemblée 
des Notables, le Colonel blama vive­
ment la conduite de delui de Bordeaux. 
Le fils du chef de cette compagnie en 
prit le parti; les propos.s’échauffèrent, 
le colonel voulut fe battre. Arrivés fur 
le pré, le Magiftrat s’y montra avec 
autant de fang froid que le foldat le 
plus intrépide; Le Colonel tira le pre­
mier jlaballe effleura l’épaule de fon
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adverfaire&la bléfla légèrement. Celui- 
ci tira en l’àir & demanda au Colonel 

.s’il étoit content. La ré'ponfe fut néga­
tive; on fe battit à l’épée, & le mili­
taire relia fur le champ de bataille. 
L’anjmofité dont il a été fi grièvement 
puni, fait d’autant moins d’honneur à 
fa mémoire, qu’elle n’étoït ni raifon- 
nable ni motivée; ce-fut, dit-on , la 
perfuafion où il étoit que fa propofition 
feroit refufée par le Magiftrat, qui le 
fit infifter/Quand d.onç les militaires fe 
perfuaderont-ils quej’fionneur .n’eft pas 

‘ exclufifà l’épée, que la Robe & la Sou­
tane peuvent recouvrir quelques bon­
nes dôfes de courage, & qu’ênfin il y 
a de braves gens partout ? il efl peu de 
jours en Frtince qui ne leur enfour- 
niffeàt des preuves. ■

Uïi filou très-élégamment vêtu, quoi­
qu’on chenille , Tachant que M, ï)ej- 
champs/bijoutier au Palais-royal, n’é- 
toit pas chez, lui, entra tellement, ces 
jours derniers, dans fa boutique, .en 
difant .♦ Dtfchamps eft-ll là ? Mad. D&f- 
champs lui montra 'des bijoux, dont il 
efpéroit efcamoter quelques - uns , & 
elle eût été vraifemblablement fa dupe, 
fi Dtfchantps n’étoit.., malheûrêufemént 
pour le fripon, rentré à l’improvifte. 
Le drôle ne fe .déconcerta.pas, & con­
tinuant à trancher du grand Seigneur:'
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' Mh, vous voilà , DefchampS !: je venais 
choiflr quelques- bijoux pour des cadeaux .• 
vous n’avez qu’à me les-apporter demain à 
llhôtèl.—- Mais, Mon fleur , je n’ai pas 
l’honneur de vous connaître. — Quoi ! vous 
ne me connoijfez pas ? Je fuis Coigny..., Le 
marchand qonnoiflbit parfaitement M. 
de Coigny, & s’app.erçtft dans le même 
inftant que l’impudent filou mettoit

' une bague dans fa poche. Il le faifit au- 
. collet, çn criant au. voleur ; mais la bi­
joutière effrayée s’évanouit & tombe.-
Le mari court à fon fecours, & le filou 
s’évade. .

Le baron de Staël, Ambaffadeur de 
Suede -, a donné un bal où les gens de 

. livrée fe font plaints affez haut pour 
* troubler pendant quelques inftans la 

fête. On a dit quJon ne pouvôit être, 
bon Miniftre quand on ignôroit Ze droit 
des gens, ün mot plàifant échappa-à'un 
cocher. Avant la danfe , Màd. de Staël 
lut à l’affemblée une comédie de fa 
façon. La leéture n’étoit pas finie lorf- 
qué .le tumulte l’obligea de fe mettre, 
à la fenêtre. Un des cochers mécontens 
de ce qu’on lè privoit du droit de l’an­
tichambre répondit à fes'queftiqns .• 
Eh! Madame le parterre de mauvaife. 
humeur qui fiffle la piece !

: Un aveugle vendoit. fur. le Pont-neuf
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de petits livrets qu’il annonçoit 'en 
criant à tue-tête : Kie de Saint Antoine 
& cantiques en l’honneur de ce grand Saint ! 
C’étoit -un libelle’ atroce rempli des 

/. plus horribles calomnies. On a arrêté 
Te pauvre diable ; il avoit reçu ces bro­
chures en aumône d’un pa'flant, & les 
vendoit de bonne foi comme des livres 
de dévotion , fuivant les confeils de 
l’inconnu. On l’a relâché & voilà encore 
un homme bien dégoûté du commerce 
dé librairie.

M. le duc d’Orléans fe trouvant feul, 
éloigné de la chaffé dans les environs 

•du R.aincy, entra chez un payfan au­
quel il fit quelques queftions. Celui-ci 
ne le connoiflant point ,,ne lui répon- 
doit que par riionofyllabes, & lui dit 
enfin qu’il n’avoit pas le tems de faire 
la converfation , venant d’éprouver en­
core une fois le bonheur d’être pere.— 
Mon ami, lui dit le Prince , choififfez- 
moi une commerre & je tiendrai votre 
ènfans. —* Tope, repartit le manant, 

, autant vous qu’un autre... On alla pré­
venir la marraine qui avoit été invitée 
depuis longtems ; elle s’étoit flattée d’a­
voir un compere qui lui plaifoit, & 
refufa de faire Ta cérémonie av'ec un 
inconnu. Le payfan piqué fait chercher 
une jolie & vertueufe payfanne du voi- 
linage. On fe rend à l’Eglife.---Votre
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nom ? --- Louis ' Philippe de Bourbon.,— 
Vous , Bourbon, obfërve le vicaire ? ^f/z, 
ah ! — Écrivéz toujours. — Soit... A la 

- fignature le Prince ajouta, duc d'Or­
léans. On peut fe figuier la confufion 
du prêtre, la joie reconnoiflante de la 
famille & les regrets de la commere 
qui avoit fait la difficile. Tl eft fuperflu 
de dire que le parrain s’eft chargé de 
l’enfant, de la dot de fa commere, & 
qu’il a comblé de bienfaits la famille 
du payfan. ;

Confternation généralél Nos fociétés 
retendirent de cris de douleur. Quel en 

'eft l’objet? Mlle Contât. Pour s’empê­
cher d’en grailler, elle avaloit depuis un' 
mois un demi feptier de vinaigre tous les 
matins. Cette imprudence l’a mife dans 
un état affreux. On en défefpéroit hier; 
le curé de S. Sulpice a été la voir & 
la menacer-,; fi elle ne renonçoit pas au 
théâtre , à Molé & au comte L., de lui 
refufer l’honneur , quand elle fera 
jnox*te, de la mettre dans fon cimetierp. 
Sa maladie a encore d’autres caufes: 
une difpute avec fon tendre amant qui 
a'ripofté à quelques__égratignures par 
trois ou quatre coups dëpoing fur fon 
joli vifage. On allure que l’expreffion 
avec laquelle M. de N. appuyé fes ar-- 
gumens de controverfe déplait fort aux. 
Dames. Tout àccpûtumées qu’elles font 

' aux
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aux nouveautés, elles ont bien. de la 
peine à fe faire à celles dont les forts 
de lâ halle donnent l’enfeignement 
public.

Le diable s’eft gliffë dans le faint 
bercail de l’abbaye de Panthemont ; & 
l’on y a vu ce qu’on.voit rarement dans 
une maifon de vierges. Une pension­
naire, à là vérité mariée, mais éloignée 
de fon époux , & qui pour mettre fa 
vertu à Pabri des grands dangers aux­
quels on eft expofé en fo ci été, a voit 
choifi cette abbaye pour retraite, y a 
mis au monde un entant. Si cette dame 
eût été une femme faufle, elle eût pu 
pour fe fauver de la malignité des mau- 
vaifès langues, faire quelques contes 
de dévotion. Si elle eût été Siamoife , 
elle eût pu dire que l'e père Sanionoco- 
don étoit defcéridu dans fon lit; Japo- 
noife, elle eût dit qu’un efprit célefte 
étoit venu paffer la nuit avec elle,_ 
comme il fit avec la mere de Jtàça: Sa-” 
marcandoife où Macédoniené, elle eût 
pu , à l’exemple de la mere de Gengis- 
K-an & delà meré d’.Alexandre., mettre 
l’aventùre galante fur le compte d’un 
Dieu. Point de pays où quelque Dieu 
ne toit defcendu du ciel pour coucher 
avec des demoifejles; c’eft ce qui a fi; 
fort embelli la mythologie grecque. 
Mad. la Vicomteflè de... dédaignant

TomelT. f
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de mêler des fables pieufés à la vérité, 
a dit tout platement que c’étôit avec 
un homme qu’elle avoit fait l’enfant, 
laiflant cependant ignorer fi celui avec 
qui elle avoit travaillé, étoit un mi- 
niftre avec qui elle avoit des relations , 
eu un laquais dont on la foupçonnoit 
amoureufe.

' Le chevalier de Forges connu par 
fes biiarreries a ajouté à toutes Celles 
dont fa vie a été femée, celjê d’aller 
mourir chez une fille de joie. For t riche 
M. de Forgés donnât dans l’excès con­
traire à celui des .jeûnes gens qui fe 
ruinent avec nos îfainpire-femelles. Mo- 
dêftem'ént il alloit faire trois fois^par 
ïemaihe l’offrande de fon petit écii à 
une demoifelle. à porteurs d’eau qui le 
connoiffoit beaucoup , attendu qu’il 
étoit une de fes meilleures pratiques. 
Ces jours derniers, il fe fentit prefi'é 
du bêfoin de mourir dans les bras de 
la volupté, & il alla chez fa bien aimée 
où il expira dans les bras d’ün fauteuil.

C’eft Ce même chevalier qui àvoit 
pris le titte dé Marquis du paradis-ter- 
Tèfire, Vicomte'de P enfer, féigneurde tous 
les diables, & voulût procéder àve'ç un 
vicaire .qui refufoit d’infctire ces titres 
fur fon régi lire, en baptifant un de fes 
ehfàhs. Ce fut loi qui, refufaftt de ven» 
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■dre une maifen renfermée dans l’en­
ceinte tracée pourla conftruétion d’une 
nouvelle halle., eut à ce fujet un pro­
cès avec la ville, le gagnala força de 
prendre de nouveaux alignemens , & 
fît peindre fur cette niaifpn un tableau 
qu’on y voit encore, rçpréfentant, grand 
comme nature, un mouton qui fait la; 
barbe à un lou;p. Ilfît contracter au lo­
cataire de cette tnaifon l’engagement de 
laiffer fubfifter. cette peinture. Bifarre 
en tout , le marquis Parradls-terreftre 
alloit au marché lui-même avec une 
vieilleredingore qu’il appelloit fon ha­
bit de mille écus, parcequ’il prétendoit 
que ce vêtement lui avoir écononiifé 
cette femme. Chargé par un de fes amisi 
d’aller demander une dembifeîle en ma­
riage,.il la trouva à fon gré, la deman­
da pour lui même, riche & valet de 
Chambre aimé de ^ouïsX'V à caufe de 
fes bouffonneries, l’obtint fans peiné. 
&l’époufa. Il devint enfuite amoureux 
d’une juivetrès jolie; ilia féduifit, l’en­
leva &.la plaça dans un petit apparte­
ment. Apprenant que les parens fai- 
foient de vives recherches , il s’avifa 
d’aller trouver l’archevêque , lui dit 
qu’un ecciéfiaftique de fa connoiflan.ce 
avoir déterminé une jeune juive à ëm- 
brafler le catholicifmë, & obtint du pré­
lat un ordre pour la placer dans tlp.çpji- 
vent, afin de la fouftraire à la-tÿtaflni»

la
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des parens quis’oppofojent à Ça conver- 
ïion. L’eccléfîaftique dontje nom avoit 
été emprunté & qui fçrvit en cette occa- 
flou de proxenete au chevalier., eut un 
bénéfice pour cette bonne œuvre. La 
mere ayant appris la retraite de fa fille, 
fit un vacarme épouvantable ; l’épou- 
fe du'raviffeur .fe joignit à elle, &le 
^Seigneur de tous les diables abandonna fa 
maitrefle qui, n’ayant rien de mieux à 
faire,-fit abjuration pour fe venger de 
•fes païens,& prit le voile dans le couvent 
où on l’avoit placée. Elle avoit eu l’a- 
dreffe de tirer une fomme confidérable 
de fon amant, & s’enfuit, deux ans après, 
avec l’honnête abbé à qui le chevalier 
avoit donné fh confiance.

On attribue à M. d’E..., une myfti- 
ficatioh cruelle, qui n’eft pas tout à fait 
neuve, mais qui a été faite , dit-on, à 
un refpieétable citoyen, M. Qaatre-mere, 
ancien échevin de Paris. M. d’E... fati­
gué des vifites de ce vieillard, défiroit 
furtout de le voir ufer moins fouvént 
chez lui de l’efpece de droit que l’on a 
de S’inviter foi-même aux repas de fes 
amis. Le magiftrat traveftit un jour 
deux de nos bouffons en Envoyés du 
Grand-Mogol, leur prëfenta M. Qÿa-- 
tremere & les détermina à le nommer 
Direéteur-général du commerce des 
Etats de leur maître. C’èft le même M-
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'Qttatremere qui, anuobli par le charge 
municipale qu’il a occupée, follicitoit 
un arrêt du ccnfeil pour joindre un dé 
â fon nom, On prétend que M de Mau- 
repas qui a plaifanté jufqu'au dernier 
foupir, lui répondit: J'en fais mon af­
faire , mais à une condition : au Heu de lé 
mettre devant, vous le mettrez après-

Un particulier riche venoit de. tou­
cher un rembourfement de 36000 1. en 
or; Le lendemain il voit entrer un Com- 
miflaire & un ïnfpeéteur de police. 
Celui ci lui montre un ordre du Roi &, 
fous le prétexte d’un nombre de faux 
louis.qui circulent, enleve fa Tomme 
en lui déclarant qu’il peut dans 24 heu­
res retirer fes efpeces de Phôtel de la 
police, où on lui remplacera les louis 
faux , fi â l’eflai, il s’en trouve. Le .par­
ticulier obéit. C’étqit deux efcrocs.

Il eft des gens heureusement nés, pour 
lefquels lefiazard fait plus que toutes 
que la prudence humaine pourroit ima­
giner. Le Vicomte de C. jeune cadet de 
Gafcogne^ , n’ayant pour patrimoine 
qu’une jolie figure & un grand nom. , 
vint a. Parts tenter fortune. Admis chez 
le Préfident de P..., il "devient aœou- 
reux de fa fille unique , héritière fort 
riche, affligéede’ij ans. Les deux amans 
f orent bientôt paflionnés l'un pour l’au- 
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tre, mais la différence des fortunés étoit 
un obftacîé invincible. Une douairière 
de^quarante ans fe préfenta fur cés en­
trefaites^ offrit au jeune officier lerefte 
de fes charmes avec la totalité d'une 
greffe fortune. Le vicomte réfiftoît; 
lés inftances généreufes de fon amante 
même le déterminèrent. Il fe marie, 
part pour Bordeaux ^avec - fa femme, St 
trois mois après , une fluxion de poi­
trine lui rend fa liberté. Maître alors 
d’une fortune confidérablë, il laifie paf-- 
fer le tems que la décence preferivoit, 
revoie ï Paris , fe préfente chez le Pr-e- 
fident & obtient la main de fa maitreffe 
avec l’aveu de fes parens.

Le 3 mars 1788 , un jeune hom­
me amena fa bonne amie chez un.Suifie 
dés Tuileries & s’y fit fervir à dîner. 
Au deffert, il lui tira un coup de pifto- 
let. Ce jeune égaré a été arrêté dans le 
ja’rdin même ; & fa maitïeffe vit encore, 
mais avec une portion de joue feule­
ment, le relie ayant été emporté par la 
balle qui étoit dans le piftolet. On pré­
tend qu’elle avoit fait "à fon amant un 
de ces dons affez en vogue aujourd’hui 
pour qu’on les reçoive fans reffentiment.

Veftris -, l’ancien Diou de la danfe , 
efeorte d’un camarade émérite, parut, 
un placet à la main, il. y a quelques
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jours , àl’âudience dû Minifire de/P/z- 
rzs. Ce mémoire qui contenoit le détail 
de leurs longs fervices à l’opéra, avoir 
pour objet de fupplier M. le Baron de 
Breteuil d’injerpofer fes bons offices 
pour qu’on n’écornât point leurs pen- 
fions. Le NTiniftre leur observa que i<? 

‘Gouvernement étant dans un tems de 
befoin ,nepouvoit les laifl’er jouir d’une 
.faveur qu’on n’avoit pu accorder aux 
Militaires. Mais, Monfeigneur, les grands 
talens méritent des égards- - - La raifort, 
d'Etat eft au deftus des grands talens-, ré­
pliqua froidement le miniftre en déchi- 
rant le placet. Peftris très choqué qu’on 
préférât la raifon d’Etat aux grands ta­
lens, ne fortit de l’audience que.pour 
annoncer que tout eft perdu en France, 
puisque le Miniftre de Paris n’aimé pas 
la danfe. •

On plaidoit la caufe d’un particulier 
dans laquelle fon procureur appuyoit 
beaucoup fur une promeffe verbale. La 
caufe étoit mince, le rapporteur le fut 
auffi. On lui porta le fac ; mais bien­
tôt il .envoyé chercher le procureur & 
lui dit; ». voilà comme vous êtes tous , 
,, vous citez des pièces en l’air pour 
„ embrouiller un procès &c embarraffer 
,, les jugés...-. Tenez; n’avez vous pas 
„ parlé d’une pramejfe verbale dans votre 
„ affaire,.? — Oui, Monfieur. — Hé

I 4
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„ bien ! je viens de feuilleter votre'dôK 
,, fier, pièce par piece , & je vous ga- 
,, rantis qu’elle ne s’y trouve pas. »

Un honnête marchand de drap fe per- 
mettoit de fréquentés infidélités conju­
gales, & avoit fait choix de fa fervan- 
te , brune auffi jolie qu’éveillée. Il alla 
un foir fouper en'ville , & rentra deux 
heures plutôt qu’il ne l’avoit promis/ 
Cependant tout fon monde étoit couché. 
Le filence qui regnoit dans la maifon , 
lui fit naître l’envie d’aller rendre une 
vifite fecrete à fa douce cuifiniere. Une 
lanterne fourde à la main , il monte à 
pas de loup au grenier où repofoit fa 
dulcinée, & le cœur palpitant.de defirs, 
il s’avance vers l’héureux grabat... * 
Mais , ù càtaftropbe inouïe ! H voit la 
place qu’il croyoit prendre occupée 
par un Jourdaut de valet qui dormoit 
profondément, ainfi que la grofl’e Loui- 
fon. Le Citadin modéra fa colere , afin 
de rendre fa femme témoin de l’indigne 
conduite des deux domeftiques; il fe 
retire auffi doucement qu’il étoit venu, 
& fe rend., fur le bout du pied , dans 
la chambre de fa chafte époufe; il tire 
brufquement les rideaux du lit , & ap- 
perçoit.... ô ciel! auroit-il pu le croire? 
il trouve fa chere moitié endormie dans 
les bras de fon Commis.

palpitant.de


On a exécuté à Prague nn jeune hoim- 
tne pour un crime d’une nature extra­
ordinaire ; on ne conçoit même pas 
aifément comment il a été commis. Il 
s’agit d’un rapt, dont on ne connoît 
aucune circonftance que d’après la con- 
feffion. du coupable; or voici ce qu’il a 
déclaré : épris d’une paffion violente 
pour une demoifelle de cette ville extrê­
mement bien née,:âuffi vertueufe que 
belle» il a longtems médité les moyens 
de la fatisfaire.' Il portoit en conféquen- 
ce'.fur Iqi un petit flacon rempli d’une 
certaine liqueur qu’il appelle ün.philtrét 
dont il n’a jamais-voulu révéler la com- 
pofition & dont on vaconnoître l’effet; 
il ÿ avoit plulieurs mois qu’il guettoit 
etiyain l’occafion d’en faire ufage ; enfin 
fe trouvant un jour dans une affemblée 
avec la Demoifelle, élle fentit un ac­
cès de migraine dont elle fe plaignit; 
l’officieux jeune homme lui propofa du 
caffé qui fut accepté, & avant de le pré­

senter il trouva le moyen d’y jetter quel­
ques gouttes de faliqueur;le mal de tête 
dimiflua ,mais un engourdiflèment uhi- 
verfel lui fuccédant bientôt, le jeune 
homme propofa à la malade dé lui don­
ner la main & de l’accompagner chez 
elle, ce qui fut accepté: le jour baiffbit: 
au détour d’une rue obfcure deux fol- 
dats apoftés fe joignirent au miférable 
qui avec leur aide jetta la malheureufe
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dans une voiture où il 's’enferma avec 
elle : le poftillon prit la route d’Olmutz: 
la dernoifelle s’aflbupit prefqu’au mo­
ment même. Lorfqü’el'le 'arriva dans 
l’auberge, elle parut à la.fois malade & 
folle, fon conduéteur l’annonça comme 
telle; on la laiffa à fa difpofitioii : le 
lendemain s’appercevant que l’effet du 
breuvage commençoit à être moins ac­
tif, le'fcelérât prit la polie & fe rendit 
à Dresde : la Dernoifelle revenue infen- 
fiblement à elle-même , étonnée de fon 
déplacement, ne tarda pas à faire des 
queftions auxquelles les gens de la mai» 
fon répondirent; elle apprit qu’elle étoit 
arrivée aveefon mari qui l’avoit annon­
cée comme folle, qu'elle avoit paffé la 
nuit avec lui, qu’il étoit de telle taille, 
qu’il avoit tel habit, qu’il avoit difparu 
le matin &c. On conçoit l’étonnement, 
la douleur d’une fille vertueufe qui fe 
furprend elle-même dans un pareil état: 
un torrent de larmes coule de fes yeux, 
elle finit par fe nommer , par fe faire 
connoître ; on la ramené dans fa fa­
mille, on informe, on met vingt émii- 
faires en campagne, en fuivant les tra­
ces du malheureux , pn le découvre à 
Dresde où il a été arrêté, . conduit à 
Prague, chargé de fers & enfin exécuté.

Il a marqué le plus profond repentir, 
mais il n’a jamais voulu ni nommer, 
pas même défigner les foldats- qui
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l’avoient- fécondé, ni indiquerj.acom­
position de fa drogue funefte.

On rapporte panecdote fuivante d’un 
foldat américain. Son colonel ayant fait 
défendre fous peine de la vie d’aller 
dans les champs où la ni oiflbn étoit 
encore fur pied, il fut malheureufe- 
ment pris en contravention : fon pro- 
cès étoit fait, on fe difpofoit à le dés­
armer if donna pour excufe qu’il igno- 
roit abfolument la défenfe; on ne l'é­
coute pas': alors fe tournant du côté 
du colonel; „ S'il faut que je meure, 
,, dit-il,' dû moins que ce foit pour queî- 
„ que chofe: „ en même tems il tire 
& manque fon officier. Celui-ci fait à 
l’inftant furféoir à l'exécution & s’étant 
convaincu par de bonnes preuves que 
le foldât n’avoit pu être inftrüit de la 
défenfe,. non feulement il lui fit grâce, 
mais il lui donna là Hallebarde.

Dans une petite ville de l’Angleterre 
vivoit un pauvre homme qui dêvoitfa' 
fubfiftance aux bienfaits d’un particulier 
fort riche & d'une naiffance illuftre.. 
Celui-ci avoit un fils livré aux inclina­
tions, les plus criminelles. Le jeu, les 
femmes l’entrainôient dans des dépen- 
fes continuelles, & le grand chemin étoit 
fa reffource. Par le crédit de fon pere on 
étoit parvenu.à étouffer plusieurs de ces
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fredaines dont la moindre l’eût conduit 
a la potence-. Une çeflbit cependant de 
s’expofer à la liguent de la juftice-; c’eft 
ici que commence le rôle du mendiant. 
Après avoir bien réfléchi furies moyens, 
de témoigner fa rconnoiflance à fon 
patron , il crut, enfin en avoir trouvé 
un excellent- Ilétoit inftruit.de lam.au- 
vaife conduite du jeune homme, il avoit 
entendu dire mille fois qu’ri déshono- 
rerpit fa famille ; il va le trouver uh 
mâtin : Moniteur , lui dit-il, il y a 
», longtems que je vis des bontés de 

votre pere, il eft un brave homme, 
„ un honnête homme; vos déreglemens 

vous expofent à une mort ignomi­
nieuse qui, malgré les conventions - 
qui établiflent que les fautes font per- 
fonpell.es , affeétent toujours plus on 
moins la réputation d’une famille ref- 
peétable ; je n’ai rien à craindre de ce 
côté là; il. pourroit arriver que vous 
fufîlez pendu , je veux bien vousem-. 
pêcher de l’être, je ferai plus, je me 
dévoué moi même à la potence , ne 
connoiflant'pâs d’autres moyens de' 
vous y fouftraire. „ En finiflant il

-lui plonge ûn couteau dans le cœur, - 
va fe conftituer prifonnièr, & eft pendu 
quelque, tems après.

On raconte .d’un homme affligé d’une 
complication cruelle de maladies .une

inftruit.de
fonpell.es


anecdote allez remarquable. Cet homme 
.étoit à la fois peintre & poète. La faim 
lui avoit fait prendre le parti de déro­
ger à la noblefle de fa double profeffiôn, 
& il avoit accepté une place d’efpece 
de concierge pour garder l’hôtel d’un 
Lord abfent. Le jour de fa prife 
de poffeffion, un voleur croyant la mai­
fon fans défenfe, s’avifa d’en crocheter 
la porte ,- le concierge poète entend le 
bruit, fe place de maniéré à- faifir le 
fripon avec avantage, lui faute à la gorge, 
le terralfe, le garotte, lé fouille pour 
s’emparer de fes armes , il ne trouve 
que de l’or & des bijoux. „ Ho oh! 
l’ami, dit il, il y a fans doute longtems 
que tu es voleur; îlèft bon de tâter un 
peu de tout, aujourd’hui tu feras volé. » 
Là deflus il retourne, vùidefes poches, 
& pour ne pas ébruiter l’aventure,. il 
met l’officieux voleur à la porte. On af- 
fure que fa prife vaut plus'de.300 louis. 
Voilà un fujet rendu aû Parnalfe & aux 
arts !

Une jeune femme d’un état diftingué, 
toutes les fois qu’elle fortoit, difoit à 
fon mari-qu’elle alloit au fermon. Un 
jour l’époux, fe défiant de tant de dé­
votion?, fe rendit à l’Eglife qu’on lui 
avoit nommée & n’y trouva ni audi­
toire ni Prédicateurs. A.u retour de fa 
femmej-.il la queftionne, &-la prie le
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plus poliment du monde , de lui don­
ner quelques détails die.ce qu’elle avoit 
entendu. Celle ci imagine dans le mo­
ment, le fujet d’un fermon, & même 
fe met à en réciter des paflages. Mais 
aù milieu de fon éloquent menfonge le 
mari l’interrompt tout à coup, lui dé­
clare qu’il n’eft plus tems d’en impo­
ser, & lui applique un foufflet. La 
Dame fait auffitôt mettre les chevaux 
au-^carrofle & promet à foin mari que 
dans peu il .aura de fes nouvelles. Elle 
va confulterfon avocatqui lui demanda 
fi elle a des témoins , & lui confeille , 
attendu qu’elle n’en avoit aucun, de ne 
point pourfuivre cette affaire. Elle 
rentre chez elle de fort mauvaife hu­
meur. Son mari plaçante fur fa con- 
fultation , & lui demande fi elle a tiré 
bon parti de fon foufflet. „• Comme 
„ jen’en ai rien pu faire( répondit-elle

avec un gefte très-expreffif) je vous 
ti le rends. ,,

Un particulier employé dans un des 
Comptoirs anglois établis à Smyrne, 
dans une. lettre qu’il écrit à un de fes 
amis, rend compte comme témoin, 
oculaire d’une efpece de palTe-tems en 
ufage, dans les envirçns de cettp ville, 
& qui paroit aflez curieux pour êtrè 
connu de ceux qui n’ont pas voya­
gé dans le levant j il dit que les cîgo«
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gnes font en grande, abondance dans 
ces contrées, & qu’elles y conftruifent 
•régulièrement leurs nids. Au tems de 
la ponte, les habitans pour s'amufer 
retirent les œufs de la cicogne, fubfti- 
tuent à leur place des œufs de poule 
ordinaires lorfque ceux-ci font éclos ; 
le mâle en confidérant leur forme eft fi 
fenfible à l’outrage qu'il croit avoir été 
fait à l’union conjugale qu’il jette des 
crjs épouvantables, toute la peuplade 
des cicognes allarmée , fe raflemble 
autour du nid , & refléntant unanime­
ment l'affront apparent, là .nuée , en* 
courroux fond fur la pauvre femelle , 
c’eft à qui lui donnera le coup de bec 
mortelelle en reçoit tant qu’elle fuc-, 
combe; les pouffins ne font pas épar­
gnés , & ce qu’il y a de plus remarquable 
c’eft que le mâle n’eft pas du nombre 
des exécuteurs; Une bouge pas.de fa. 
place & continue longtems à pouffer 
des cris douloureux comme s’il compâ- 
tiffoit au fort qu'une juftice néceflàire 
fait fubi-r à [fa famille. L’auteur de l a 
lettre fait à ce fwjet quelques réflexions 
qui ne plairoient pas à tout le monde , 
& que nous fupprimons en conféquen- 
ce ; elles fe préfentent de relie.

On rapporte Panecdote fui vante du 
Général Lée où plutôt de.fon aide-de- 
camp qui en eft lé ftéros. Lors de-Pat-

pas.de


La férénité que le fcélérat Des Rues

chaffaud, n’ont pas manqué d’infpirer 
à ceux qui ne jugent que fur les appa­
rences la crainte qu’il ne fût auffi in­
nocent-qu’il vouloir le perfuader , & 
comme il fe trouve toujours à Paris des 
gens qui tirent parti de toutes les cir- 
cpnftances, un homme a entrepris de 
mettre à profit ce douté des bonnes 
âmes; à cet effet il ailoit la nuit fur la 
place de Grève en bonnet, de nuit, en 
robe-de-chambre. ainfi qu’étoit mis

Des
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taque de l’ifle Sullivan, le généraiyétoit 
un jour avancé pour reconnoitre la 
communication qui venoit dJêtre prati­
quée au moyen d’un pont de bateaux 
entre l’ifle & le continent.'Comme 
les balles fiffloient en grande quantité 
autour de fes oreilles, il remarquequ’un 
de fes aides-de-camp, infiniment jeune, 
fecouoit la tête comme s’il eût cherché 
à efquiver leur atteinte..... Morbleu ! 
lui cria Lee : qu’eft-ce que cela fignifie? 
eft-ce que vous chicanez avec la mort? 
favez vous que le Roi de Prufle a perdu 
plus de cent, aides-de-camp dans une 
feule campagne ?..... oui, Mpnfieur, 
répondit le jeune homme, mais je ne 
croyois pas que vous en püifïïez per­
dre autant.
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Z>ei Rués, le jour de fon exécution, & 
là un crucifix à la main comme lui, 
il crioit qu’il "était -mort innocent, & 
que Dieu lui avoit permis de fortir du 
purgatoire pour venir demander des 
•prières, qu’on pouvoit lui jetter l’ar­
gent qu’on voudroit, parce qu’il favoit 
•à quel-faint,prêtre le donner. Quelques 
perlbnnès. du peuple effrayées ou tou­
chées-de compaffion faifoient leur cha­
rité & fuyoient au plus vite; mais la 
police qui ne croi t point aux revenans, 
a fait failir le'drôlê?,Le fécond jour qu’il 
alloitrecommencer cette étrange comé­
die. On dit que c’eft un clerc de pro­
cureur qui jouoit ainfi le trépaffé , & il 
eft véritablement aujourd’hui eh pur­
gatoire,, mais dans ce purgatoire tout- 
près de paris vulgairement appellé 
lîicètre.

Voici une nouvelle efpece de filou- 
terre qui fe pratique aux fpeétacles , & 
qu’il n’eft pas-inutile de. connoître. Un 
honnête particulier' qui venoit d'en 
■.être la. dupé, raconta ainfi fon aventure.

Retenu par quelques affaires , je ne 
,, pus me rendre que fur les cinq heu- 
,, res au défit de voir, la nouvelle tra- 
„ gédie. Je me préfente au bureau du 
„ parterre pour y prendre modefte- 

ment un billet. — Mais tous les bil­
lets étoient délivrés, & le bureau 

Tome. ir. 0 K
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,, fermé- Je nie difpofois â paffef au 
bureau de l’orcheftre, lorfque j’ap- 

„ perçus àu milieu d’un groupe de 
„ monde, un homme affeZ bien mis 
,, que plufieurs perfonnes follicitoient 
,, de leur Céder un billet qu’il aVoit 
„ l’ait de vouloir rapporter au bùream 
„ Je m’approche avec, le .courage que 
,, donne l’efpérance , & j’èntendis que 

ce Monfieut demande un petit ’éçu.
,, Je l’aVois juftemeHt dans ma main* 
,, J’allonge auffitôtmon bras par-deflus 
,, les épaules de ceux qui environ- 
„ noient môn homme , je lui retriets 
», ma piecë de monnoie en échange dé 

fort billet , & je vole au parterre 
,, pour prendre une place qui m’étoit

fi légitimement acquife.Mais hélas !
„ Je fuis inhumainement arrêté à-l a 
„ porte., mon malheureux billet eft 
„ déclaré faux ptfr le portier de la 
,, comédie , & j’allois. avoir la honte 
„ d’être chaffé comme un efcroc, fi je 

ne me fufle décidé fur le champ à 
,, faire le noble facrifiee d’un éêu dè- 
„ fîx livres , au moyen duquel j.’ai ob- 

tenu mon entrée dans l’orcheftre. „

Une aventure affez plaifante a fait 
un moment diverfion aux grandes af­
faires d’Etat. Madame la comtefle de 
Jj..'. Chy. fe rendit dernièrement fur les 
onze heures dii foir, chez le Lieute- 4
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nant-civil. Ce màgiûrat'dont les féan- 
çes font fort longues & fort pénibles , 
prenoitun peu de repos. On fe refufa 
d’abord aux inftances-de Mad. la com- 
tefle qui demandoit à le voir pour af­
faire auffi prenante qu’importante. Il 
fallut bien céder à fes importunités., 
car elle étoit décidée à ne pas fe retirer 
qu’elle n’eût vu M. le Lieùtenant-ciyil. 

. Elle parla d’abord de l’injuftice & de 
la barbarie- de fes parens qui s’oppo- 
foient à eé qu’elle convolât en fécon­
dés nôces. — Vous voulez donc., Ma­
dame , Vous remarier , Ijii dit le magif- 
trat? —.Ouï, Monfieur , répond-elle, 
M. le duc à'Jlng-aulème. & moi nous fotn- 
mes d’accord ; Jtf. le comte d’Artois fon 
perd y confent, & mes feuls parens ne 
le veulent pas-.. Le magiflrat s’apper- 
çut qu’elle, avoit le cerveau malade; il 
la confola.,- lui. promit to.us fes foins 
pour écarter les obftacles quefes parens- 
ïnettoie'nt à ce. mariage, & la renvoya 
très-contente. Penfez.au moins , Mon­
fieur, lui diVelle en fe retirant,, que 
M. le duc d’AinoouZênie & moi nous 
fpmmes très- prefié's.... Notez que le 
prince' a douze ans & Madame la-com- 
tefle quatre vingt-deux. '

'_-P<zrzs.infeété infenfiblement de fem­
mes fentinentales, fi l’on- ofe fe fervir 

-dé cette épithete fi ridicule, & que lq

Penfez.au
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bel efpritfans goût met à la mode. Ce 
font des femmes qui, croyapt mêler 
la fineffe d’efprit à de beaux fentimens, 
ne s’expriment plus qu’en amphigouris'. 
On feroit aifément un petit volume fort 
piquant & fort néologique, fi vou­
loir s’amufer à.ramaflér tous les d'iciums 
que depuis quinze jours a tenus Mad. 
■de Staël, femme de l’ambalfadeur de 
Suede. Soii parier tient beaucoup du 
fl y le entortillé & obfcur de M. Necker 
fon pere. Bien eft-il vrai qu’elle pour- 
roit dire qu’on' lui prête beaucoup 
trop de ces propos en genre énigma> 
tique; mais on pourroit auffi lui répon­
dre cé que M. de S. Lambert répondit 
en pleine académie françoifë à fon coii- 
Trere feu l’abbé de Ifoifènon qui fe plai— 
gnoit des ridicules qu’on lui prêtoit:, 
O/i ne prête qu’aux gens riches. Une feule 
phrafe donnera une idée du beau lan­
gage de Madame la marqnifè de Gpn- 
dorcet, femme de l’académicien de ce 
nom, & de fes fentimens fur fa pofté- 
rité. Lui parle-t-on de grofleffe? Oh ! 
dit-elle, qu’on, éloigne de moi cette idée", 
un pareil événement ne fer oit pour moi qu'une 
profonde affliction. Je ferais trop tourmentée 
de l'idée que mon fils, quelqu'efprit qu'il 
eût, ne feroit jamais qu'un fot en comparai- 
fqn de fon père. Là nature avare de prodi­
ges n’en fait jamais dans une même famille, 
fieux de fuite.



Scandaleuse* 117

. Quand il eft queftion de beaux fen- 
timehs, on cite encore Madame la 
Viçomtefl'e de à qui on deman- 
dpit,.Pautre jour, fi elle açcoucheroit 
bientôt. jlu. nom de Dieii, ne meparlez 
pas de cela ,,-car je frémis d'avance. en pen- 
fttnt non aux douleurs, qu'il me faudra fouf- 
frtr , mais au défefpoir où je fer ai réduite de 
voir, en accouchant, mon enfant s'éloigner 
de moi & de mon fein.

Le propos de la jeune Duchefle de 
L-... eft bien plus naïf & plus naturel. 
Elle eut un accouchement très-labo- 
rïeüx. Sa. vie fut plufieurs jours en. 
danger, Lorfqû’elle eut accouché & 
qu’on lui apprit qu’elle avoit un fils: 
Je m'en réjouis, s’écria-t elle , car iln'ac­
couchera pas.

-Trois chofes mettent en mouvement 
les curieux : 1. La maifon de Mlle Der- 
vieux, c’eft (un temple. On n’a encore 
rien vu en ce genre ni dans les maifons 
r°yales ni ailleurs, d’auffi agréable & 
d’auffi magnifique pour s’en faire une 
idée il faut lire les féeries, des Mille 
& une.nuit. 2. L’intérieur fouterrain du 
çirque’ au milieu des jardins du Palais 
royal-, On s’y porté en foule , mais tout 
le monde en fort avec un efprit'de 
critique, l’on ne conçoit guere à quoi 
■On polirra.l’em'ploypr. Tout y eft d’une 
mefquinerie étrange. '3. Les tableaux
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de M. de Galonné., chez Mad. le Rrun. 
Tout lé monde y court pour les voir , 
& tout en les admirant on s'étonne 
qu’en fi peu de teins ce contrôleur- 
général ait pu raffembler tant dé .chef- 
d’œuvres.

Pendant la quinzaine de Pâques, 
Mad. Dugazon eft allé jouer à Amiens. 
Un jeune homme fe pr'éfenta chez elle 
un matin, & lui fit l’offre de tout ce 
qu’il poffédoit : fon cœur' & 25 louis. 
— La comédienne le toifa avec dignité , 
& lui dit d'un- ton impofant Jeune 
homme, gardez votre hommage & vos. 2 g 
louis j fi vous me p lai fiez, je vous en donne­
rais cent.
Extrait d'une lettre jidreflee par Madame 

Sophie à une de fies bonnes amies fur l'in­
cendie des menus plaifirs de S, M.

De Paris, le à6 Juin 1788-
,, Vous avez fûrement appris par 

les papiers publics le terrible incendie 
arrivé aux menus plaifins du Roi : mais 
je vous dois , ma chere amie, quelques 
détails fur les.pertes les plus effentiel- 
les, & dont les -fuites font plus graves 
que Pon n’imagine. »

» Cet affreux incendie a laifl’é prefque 
.nues les divinités de l’Opéra. Le feu 
s’eft .communiqué aux magafins des 
coftumes ; & ce ïi’eft pas fans miracle
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' qu’on ëft parvenu à en fauver quelques-- 
uns. L’attrayante ceinture de Vénus eft 
brûlée, lés grâces modernes iront fans 
voile ,- ce- qui ne leur fera pas auffi 
avantageux qu’aux anciennes He bon­
net de Mercure, fon-caducée, fes allés 7 
font confirmés ; on a heureufement 
fau.vé fa bourfe. Depuis long-tems l’a- 
mour n’a rien à perdre , fi. ce ' n’eft 
quelques fléchés dont il ne faifo.it'plus 
d’ufage & qu’on n’a retrouvées qu’avec 
peine, tant le feu les avoit rendues 
méconnoiflables : mais pour le dédom­
mager de cette perte, on allure que 
Mercure a réfolu de partager doréna­
vant avec lui la bourfe qui lui vaut 
aujourd’hui tant de bonnes fortunes... 
Quant à la froide & trifte Pallas, fon 
armure , fon cafque, le fup'erbe pana­
che qui l’ombrageoit, ont été réduit^ 
en cendrés. Le bruit a couru pendant 
quelques jours que fon égide avoit été 
entièrement fondue : malheureùfement 
on l’a retrouvée intaéte, & elle conti­
nue d’agir fur les gens en place, les 
financiers & les impudens parvenus. 
Les flammes étoient fi dévorantes,.fi 
àétives qu’elles ont calciné les différen­
tes chofes qu’on-leur à enlevées- La 
lyre d’Apollon n’a pas été raccordée 
depuis j & fes lauriers font tellement 
deifechés qu’on' craint bien de ne les 
voil repouflèr de long-tems.' Il n’eft
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plus queftion du magnifique Rrditt 
d’Alcindoï* ? du palais du R.oi d Qr- 
mus Armide , Didonzent fauvéjes 

.leurs bien heureufemeut : tout le monde 
en eft enchanté à caufe du charme qu’ils 

. infpirent. Ma i s le char du foleil & de 
la nature .qui fe tenoit fi gracieufemeat 
en pair dans le très-naturel prologue 
de Tarare, n’a pas été épargné, non 
plus que là quantité de linons qui dra- 

: noient de bonnes grofles ombres tres- 
palpables, & je n’ajouterai pas très- 
palpées : à quoi fert de médire ? je ne 

. finirois pas j ma chere amie, fi je vous 
contois toutes nos pertes. On dit qu’a­
vec del’argent on répare tout.... Ah 1,

. je le crois.»

Pendant la quinzaine de Pâques , on 
Javoit fait la -chaffe aux ambulantes 

..prêtreflès de Cytheré qui fourmilleùt 
au Palais royal ;mais bientôt les galeries

. & le Camp de Tartares devinrent dêferts : 
les marchands défolés de cette folitude

. ont ' préfenté des-Mémoires pour la 
• faire ceflèr. Lés exempts de police ont 
. difparu, l’affluence renaît, & le com­
merce dans tous les genres reprend fon 
cours au Palais-royal. Quelques dévots 
ont été très-fcandalifés de voir derrière 
dés Wiskls, à là promenade de Aong- 

■ champ, des jockeis affublés de frocs & 
de capuchons fur la tête, pareils, a'ceux 

■ des
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des enfans barbus de S. François. • Ces 
jpiéux cehfeurs iront apparemment pas . 
remarqué que depuis plusieurs années,, 
les marchands de marrons du Palais- 
royal ont arboré ce faint coftume , fans 
aucune réclamation de la part des ca­
pucins. ‘

, La veille des fêtes, une vieille fem­
me, la tête remplie des prédictions 
qui nous ont annoncé la fin d u monde , 
& ne croyant pas que le foleil dût fe 
lever le lendemain , s’eft-tuée dans fon • 
lit. O'rill’a trouvée noyée dans Ton. 
fang , tenant d’une main un rafoir, dè. 
l’autre un livre d’évangile ouvert à ce­
lui dù; vingt-quatrième dimanche après 
la pentecôte, & ayant fur ià table un. 
billet où elle déclaroit la terreur que 
lui caufoit le Souverain juge des vivant 
& des morts qui alloit paroître.

Tandis que l’on portait le viatique 
aux malades,- cérémonie annuelle à la­
quelle on fait que les paroiffes mettent 
plus de pompe '& de décence que de. 
coutume , un vieillard s’avança dè la 
fenêtre de fon cinquième étage pour la 
confidérer. Il tomba aux pieds du dais 
& n’eüt que la jambe caffée. On'efperè 
le fauver. S’il en revient , cela pourvoit 
paffer pour un miracle,

Tome IK. L
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L’abbé de D*«*> Agent général du 
Clergé, a l’éfpérance de l’Evéché à’Au­
tan. On raconte cette .anecdote fur le 
prélat futur.* Il avoit des alfiduités au-, 
près d’une très-jolie dame. Le_mari fit 
connoître à fa femme que ces affiduités 
lui déplaifoient,'& qu’elles étoient de 
nature à compromettre fon honneur. 
La femme écrivit'à l’abbé qu’il devoit 
s’abftenir de, fe préfenter chez elle, & 
lui dit le motif de cette défenfe. L’abbé 
de D*** choqué du procédé de l’époux , 
alla le trouver , & lui dit : Savez-vous , 
Monfieur-, que fous un rabat & un manteau 
noir , lefang de /)*♦* coule dans mes veines ? 
Le mari fut affez fage pour ne. point 
lui en demander des preuves; ilfe con­
tenta de le perfiffler &de l’éconduire.

. Une de' nos Marquifes témoignoit à 
un académicien fon étonnement de 
l’admiffion prématurée du chevalier de 
Florian dans' la favante quarantaine ; 
elle ne lui trouvoit d’autres titres que 
des brochures paftorales. — Que voulez- 
vous , Madame, répondit/l’académicien , 
à trente-neuf moutons il faut bien un berger, 
— Donnez-lui une bergere, répartit la 
Marquife , & non pas un fauteuil- Ce ca­
lembour vaut bien celui qui étoit ré- 
fervé à M. Tficq-d\Azir concurrent de 
M. de Florian & qui, à une voix près , 
a balancé les fuffrages.— Jù'e/i de fi na-
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turel.,difoit-on, que. ces Meffiçurs ayent 
voulu avoir parmi eux un médecin épizoo­
tique. ..‘ 7. . '... 7' t / ■ ■ ' ;

.Mad. de P...-G... a eu un chagrin bien 
vif à la promenade de Longchamp. 
Bile avoir commandé une voiture char­
riante, & le fellier lui a manqué de pa­
role. Enfin la voiture eft livrée, ces jours 
derniers ; fur le champ on arrange un., 
cours de vifite pour la faire voir. Mad. 
de P... s’arrête chez la comtefle de F.. '. 
& y refte jüfqü’à 11 heures du foir. Le , 
cocher fe repofant fur la furveillânce' 
du portier, jouoit dans Panti-chambre 
avec les laquais. Mad- de ?... veut 
enfin fe retirer; il court, pour s’élancer', 
fur fon fiege; plus de voiture; il inter-, 
roge le portier: Je ne fais quelle eft. votre 
voiture-, il en vient tant ici que je ne l’ai 
pas remarquée", mais je vie 'rappelle qu’un, 
homme vêtu absolument comme vous l'êtes , 
eft monté, il y a une heure , fur une de 
celles qui étoient dans la cour, m'a demandé 
là porte, je l'ai ou verte & il eft parti.

Cette efcroquerie en rappelle une 
fort plaifante que l’on fit, il y a quel­
que tems , au prince de Guemenéel Un 
de fes créanciers appërçoit ‘fon cabrio­
let à la porte dû Palais-royalaborde 
le domeftique qui lé gardoit ; & lui dit 
qu’il a une affaire très-prefléé à com-

L 2
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- muniquer au Prince; il le charge d’al­
ler l’avertir, l’affurant que fon maître 
même lui en faura gré & ajoutant qu’il 
gardera la voiture jufqu’à Ton retour, 
■te domeftique avpit vu fouvent cet 
homme à Phôtel ; il cède bonnement; 
l’adroit créancier monte dàns le cabrio­
let, & fé iend au grand trot chez lui, 
d’où il écrit au Prince que l’affaire dont 
il vouloir l’entretenir étoit de prendre 
fon cabriolet & fon cheval au prix 
coûtant , en à-compte fqr'cê qu‘H lui 
devoit.

Il vient de mourir fur la paroiffe 
<R Euftache pn ançién premier commis 
des finances, âgé de 84 ans, qui laiffe 
une fortune de 1,800,000 liv. à fa mere 
âgée de 106 ans, à laquelle il faifoit 
une chétive penfion de 1209 liv. C’eft, 
pour une mere, payer bien cher la for­
tune , que dé connpître en la recevant, 
toute la dureté Çç l’ingratitude d’un 
fils dénaturé qu’elle avoit tendrement 
çjiéri pendant 84 ans,

On raconte une terrible aventure 
<jui a offert en quelques heures à ' un 
jeune parïfien les deux extrémités du 
malheur & du bonheur. Il rapportoit 
quelque argent qu'il avoit été chargé 
dp recevoir chez un fermier ; deux 
hommes l’arrêtent fur le pont de C/’«-
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renton, le dépouillent_& lui donnent le 
choix de deux genres de mort : le feu. 
& l’eau. Arlequin adroit répondu qu’il 
aimoit mieux boire ; notre jeune hom­
me préféra également d’être jetté dans 
la rivière. Ôn lui met une pierre au 
cdù , on lé précipite ,& l’obfcurité le 
dérobant aux yeux des affaffins ». ils fe 
retirent, bien allurés que leur crime 
eft enfeveli dans les eaux avec leur 
viétiriiè; Mais un banc de fable qui s’é- 
^oit trouvé là, avoit fauvé la vie au jeune 
homme qui.,' rappellé à lui par le froid » 
fe débarraffe ,'nage & parvient à fe traî­
ner jiûfqu’à. une hôtellerie, Lorfque dé. 
bons foins lui eurent- rendu les forces, 
il raconta fon aventure & dépeignit les 
afiaffins. — Paix, dit l’aubergifte; ils 
font ici, & viennent juftement de fe 
mettre au lit, ainfi vous ferez bientôt 
vengé... La maréchauffée eft mandée , la 
maifon invéft'iè » les fcélérâts enlevés , 
& leur procès ne fera pas long.

On a arrrêté en Picardie un jeune 
homme âgé de quinze ans. Il avoue 
avoir déjà incendié quelques villages 
& une douzaine de maifons. D’après 
fes confeffions, c’eft fon pere qui, dès 
l’âge de dix ans, l’a dreffé à ce petit 
amufement, Ce pere .eft un homme de 
la trempe de l'empoifonneur Des Rues, 
ayant toujours à La bouche le nom de

L §
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Dieu , de la Vierge Marie, & incen­
diant Secrètement les maifons de fes 
ennemis.

Un événement arrivé dernièrement 
a jetté l’èffroi & la terreur parmi les 
adminiftrateurs delà caifle d’efcompte1.* 
leur tréforier ne fë rendit point à l'a 
caifle à l’heure, ordinaire. A onze heu­
res l’allarme fut dans l’adminiftration : 
à midi le tréforier ne paroiflânt point , 
un'cômmiffaire fut fecrétement appellé; 
'la caifle fut ouverte en fa préfence , & 
tous les bordereaux de la veille y fu­
rent trouvés fcrupuleufement en régie.. 
Cet examen dura près de deux heures; 
on en donna avis à la famille du tréfo'- 
rier. Elle fût un peu raffûtée, mais le 
moment du dîner approchant, le do- 
meftique defcend à-la cave pour cher­
cher du vin& y trouve fon maître 
étendu & percé de fix coups de couteau- 
Il parpît certain que ce tréforier s'eft 
détruit lui-même. On ne croit pas. qu’il 
ait le moindre dérangement dans fès'af-' 
faites. On fait feulement que la veille un 
adminiftrateüï lui avoit fait de légers 
reproches fur quelques petites négli­
gences.

La mort du duc de Richelieu a fait 
époque. Chacun cite qùelqüe trait de 
galanterie dé ce vieux Seigneur ,' de
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fon amabilité & furtout de fa 
Il n’avQit que quinze ans loîfqu U tut 
mis au régime de la Baftille, pour 
efpiegleries envers la jeune ducnelle ae 
Bourgogne. Ils’eft trouvé une fois en­
veloppé dans les rideaux du lit de ia 
Princeffe, mais c’étoit 'uniquement 
pour lui faire peur, lorfqu’elle vien- 
droit fe coucher. Une autre fois cette 
Princeffe étant penchée fur le balcon 
de Marly, le jeune Richelieu gliffa dou­
cement la main fous fes juppes. Elle 
étoit bonne, elle eut fans doute par­
donné . mais on avoit vu , on jafoit, la 
Princeffe fut-obligée de fe fâcher & 
l’étourdi fut envoyé à la Baftille. Il y. 
fit encore une retraite de fix-mois en 
1715, fur la. demande de fon pere & 
malgré Mad. de Mcntitenon qui aimoit 
fon efprit & que fes étourderies amu-. 
foient. Son péché, cette foi s-là , étoit 
d’avoir perdu âo mille francs au jeu. 
Mad. de Maintenon trouvoit que ceux 
qui les lui avoient gagnés étoient plus 
coupables que lui.

On a fait-chez les Capucins du Ma­
rais, un_vol dJune nature fort fingu­
liere,- c’eft un de leur religieux que 
deux drôleffes ont volé, c’eft-à-dire en­
levé.. Elles étoient logées depuis 4 à 5 
mois, hôtel de ^Empereur, rue d’Orléans, 
& affez [près de la çapuciniere de St

L 4
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François. .Un religieux âgé d’environ 
S7 à 28 ans, grand ,, fait au tour , frais 
comme unerofe, fréquentoit cet hôtel. 
Il reçut en différentes fois l’accueil & 

. les honnêtetés' des deux étrangères ; 
elle l’accoutumerent à les venir voir 
en lui. donnant la quête 8t des rafraf- 
ehiffémens; eïles lui firent,fouyent des 
agaceries ; mais il étoit trop niais pour 
fe douter de leurs intentions. Sous di­
vers prétextes» elles l'attirèrent à diffé­
rentes fois à la' promenade ; un jour 
elles l’inviterent à monter en. voiture 
avec elles. Après beaucoup de .refus & 
de remercimens ,,il céda à leurs inftan- 
c,es, .mais à peine fut-il en voiture que 
les chevaux prirent la pofte. Depuis 
cette époque on n’a pu, malgré les 
perquiiitions, découvrir où ces deux 
belles étrangères ont emmené le beau 
capucin. Des papiers trouvés dans leur 
appartement, indiquent qu’elles font 
de Francfort.

On écrit de Lyon qu’il y a en cette 
ville un vieillard de 119 ans & 6 mois ; 
qui,l'âge de 19 ans, avoit été con­
damné aux galères pour cent ans & Un 

■jour. La nature ayant fait pour lui le- 
miracle d’une vie aiffez longue pour 
fubir la peine entière , rl eft revenu 
dans fa„ patrie & y a trouvé un terrain 
qui lui appartenoit occupé- par une fu- 
pèrbs maifon que M. de Toldfan a fait-
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1 4 ’bâtir, ayant hérité ce terrain de fon 

pere, lequel l’ayoit acheté du domaine 
qui-s’en étoit emparé. Le vieillard 
étant allé confulter un avocat, l’affaire 
a été ,fi bien entamée que Tfà.de Tolofàn 
a pris le parti de tranfiger, moyennant 
une fomme de cent mille livres.

On parle beaucoup de vols & de vo- 
leurs. La femaine dernieré ,. dix neuf 
de ces fpéculateurs s’étoient introduits 
dans une maifon de la rue des Carmes; ' 
la, garde fut avertie & accourut; dix- 
huit fe fauverent par les toits, le dernier ‘ 
tomba fur la corde du réverbere & la' 

.rompit, ce qui ne l’empééha pas d’ex­
pirer à l’in fiant. Un de ces brigands 
s’étoit introduit dans la maifon de 
MM. Glrdrdot & Haller , nos célébrés 
banquiers ; on l'arrêta, & fur'fes aveux 
on a'pris en une nuit, aux flambeaux, 42 
de fes camarad es dans les carrières où ; 
ils s’étoient-réfugiés. — Un eccléfiaftfi-' 
que du collège des Irlandois , allant , 
porter 50 louis à Yvfi prés de Paris, 

. où ce collège a. une maifon de campa-, 
gne , fut arrêté dans la campagne, 
près d'ûne rernife , par un homme ar­
mé d’un fabre— Fous allez bien vite, 
M-PAbbé, lui dit le brigand ! — C’ejl 
que je fuis pre/fë', répondit l’eccléfiafti- 
que' fans paroître effrayé. Alors le vo­
leur s’approche de lui & lui demande

Tf%25c3%25a0.de
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l'aumône avec un crucifix à rejjbrt ( uti 
piftolët.). Le coup manqua heureufe- 
tnént; le coquin veut y .fuppléer avec 
le fabre ; l'abbé paré adroitement avec 
la canne ; l’afTaflin impatient donne un. 
coup de fifflet ; l'irlandôis qui ne per­
dit pas un iriftant la tête, faifit ce’mo­
ment. pour aliéner à fon adversaire un 
violent coup de canne. Le Volent tré­
buche; l’abbé lui arrache fon fabre , le 
bielle à la cuifle pour l'empêcher dé le 
pourfuivre , & s’enfuit triomphant. 
Àrrivé.à Yvri, il dépofa le fabre & l’on, 
courut après le voleur,'mais on n'a pu 
lé retrouver.

Quand un foldat ou tout autre par­
ticulier, prend un déserteur, l’ufage 
en Angleterre eft de lui donner üne: ré­
compense. Ce fut un appas pour trois 
foldats d’un régiment, en garnifon aux 
environs de. Londres-, ils- conçurent le 
projet d’accufer l’un d’entre eux d’a­
voir’ déferté : ils tirèrent au fort à qui 
échoiroit ce perfonnage. Les deux que 
•le fort favorifa, menèrent leur cama­
rade à l’Etat-major, & firent leur dé­
nonciation dans la forme d’ufage. Le 
prétendu déferteur fut condamné à re­
cevoir 300 coups de verges. Le jour fixé 
pour fa punition étant venir, on com-, 
mença à,le fuftiger : lorfqu’il, eut reçu 
cent coups, il s’écria qu’on voulût bien
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iufpéndre ; alors il dénonça le complot 
de fes camarades & le motif qui les y 
âvoit engagés. Lé fait éclairci & conf- 
taté par leur aveu, le commandant 
ordonna qu’ils prifîent la place du pre­
mier, & chacun d’eux eut là tierce 
part des coups de verges , auxquels lé 
prétendu déferteur_étoit condamné.

Un marchand de Londres fe trouvant 
preffé d’argent apprend par quelque 
voie indireâe qu’un particulier devoit 
le lendemain fe rendre à *** avec 5001. 
ft. Le Marchand monte â cheval muni 
d’un lapin ; vers le déclin du'jour il 
joint la voiture, ordonne au poftillbn. 
d’arrêter, puis s’approchant de la por­
tière. — Moniteur , dit-il.au voyageur, 
j’ai un lapin à vendre.--Un lapin/- que 
voulez-vous que j’en faffe. — Que vous 
en ayez befoih ou non , je veux le 
vendre, point de réplique : le prix eft 
de 500 liv. ft. L’homme en chaife en­
tend à demi-mot, donne fon argent & 
prend le lapin...... Il y a quelques jours 
que 'courant les rués, le voyageur crut 
rèconnoîtrefon marchand de lapin dans 
la perfonne d’un gros réjoui qui fe ca- 
reffoit le menton fur la porte de fa 
boutique: il va aux informations , & 
confirmé dans fon foupçon , fon pre­
mier foin eft d’acheter un lapin au plus 
prochain marché, puis entrant dans la 
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boutique fous prétexte d’acheter quel," 
que chofe, il demande à entretenir lé 
maître en particulier ; quand ils font 
fezuls.-■ Monfieur, dit-il, j’ai Un lapiti 
à vendre ( le tirant dé fa poehej j’en 
ai payé un à peu-prés femblable 5001. 
ïÊ celui-ci’.én vaut 600. — Le bourgeois 
eft d’abord Un peu. déconcerté, mais 
fe remettant'bientôt, s’écrie alors : — 
Que je fuis aifé dé pouvoir m’acquitter 
envers vous; fan s vous, (ans cètté- 
fomtriè de .506 liv. /ft. j’étbis ruiné , mes 
affaires fe font rétablies , idépüis j’ai 
recueilli une fucceiffom confia érable , je 
vous prie d’accepter le double de la 
fournie. — Alofs le voyageur ft conten­
tant du recouvrement de fes 500 liv. ft. 
fe retira très-fatisfait.

Én vérité, Mefdatn es , vous éte's bien 
difficiles à contenter di-foit un jeune 
officier anglois (qui venoit dé toucher 
une gratification de cent livres fterling 
qu’il avoit méritée , quoiqu’il s’en van­
tât ) à trois femmes , époûfe & fœürs 
fufannées d’un profefléur de l’univer- 
fité d’Oxford, avec lefquelles il étoit 
emballé dans une diligence. ,-, Vous 
,, voulez que je n’aie jamais raifon, 
„ parce que je fuis imberbe ; vous ne 
,, voulez pas que je puiflc être pru- 
,, dentparCe que je nfai point unë large 
„ perruque ÿ. vous.voulez enfin que jé:
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,, fois fans conféquence & fans mérité., 
„ parce que je porte un habit rouge , 

au lieu d’en avoir un ou brun ’oii 
„ noir, gris-de-fer. Ma foi ?Mefdames., 
,, fi vous n-’aimeziii les cheveux ni l’ha- 
,, bit rouge , vous êtes bien difficiles 
,, à contenter.On pept bien penfer 
que ("trois femmes préfentes) la con- 
verfation n’en refta pas là : on parla 
beaucoup. Les femelles crioient à tue- 
tête ;le dçéteur ne difoit rien ; l’officier 
rioit à gorge déployée. Ceci déplut. 
,, En,vérité , Monfieur, dit une des fem- 
„• piternelles, vous faites tant de bruit 
„ que vous allez épouvanter les che- 
,, vaux.,, — Au même inftant la voi­
ture eft arrêtée..—,,Efi bien , Monfieur, 
,, voyez-vous ? r- Quoi ! ceci même 
,, vous déplaît ? ah ! que vous êtes dif- 
,, ficiles à contenter ! - Meffieurs, Mef- 

dames, dit le éocher, voici un voleur 
qui.vientà nous. — Ah ! M. l’dfficier., 

,, s’écrient-elles toutes à la. fois !— 
j, Vous avez juré de vous plaindre tou- 
,, jours ; pour cette fois encore .paffe : 
„ mais foyez; tranquilles., je vais def- 

cendre , j’ai, des piftolets , & fi le 
maraud approche, pan.,, je lui.... Ah ! 

,, Monfieur, laiffez-le venir , vous nous 
,, feriez mourir de peur fi vous' tiriez, 
„ — Ah ! pour le coup , vous .êtes bien 
,, difficiles à contenter. „ Cependant 
l’officicr met pied à terre., jette bas
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fon chapeau, & dans le chapeau jette 
fa bourre. Le voleur arrive. Goddem, 
, dit lé militaire , nous allons, voir qui 
„ des deux ramaffera ce butin. — God- 
,/ dein , reprend, le voleur, vous m’avez 
,> l’air d'un bravé liomme& je'ne veux 
,, pas vous faire de mal : mais vous me 
,, Initierez exercer mon petit miniftere

'céans ; cha cun fon métier.,Effec­
tivement , lé voleur s’avance vers la 
portieré & dévalife le doéteur & les fè- 
melles. Là' taxe levée., le colleéteur 
s’éloigne. - Adieu, mon brave. Le 
"brave réprend fa place. „ Ah, Mon-' 

- Jffifeurj l’ofilci,cr ,c’eft bien mal à vous ; 
,/fi vous aviez voulu , vous pouviez

nous fauver. — Mefdames , vous avez' 
,, donc oublié votre peur ; ah ! vous 
9i êtes bien difficiles à contenter,,,

Il y a très peu de tems que Brighs- 
helinfione à peirie digne d’être âppëllé 
village n’étoit habité que par des-pê­
cheurs devenu'" tout à-coup célébré 
pour fes bains d'eau de mer, ce lieu 
le difpute aujourd’hui à Batli même,. 
& attire pendant'l'été la meilleure 
compagnie des trois royaumes ; comme 
ildoitfon.état d'aggrandiffement à très- 
peu de çhofe , un rien a penfé ces jours- 
ci le replonger dans fa première obfcu- 
rité : le 25 du mois dernier, tandis que 
la plupart des baigneurs étoient raflent-
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blés-fur la place publique, on vit reve­
nir du côté du rivage une femme effa­
rée dont les hurlemens jettër.ent tout- 
à-coup l’allarme dans la ville...,, ah ! ,1e 
pauvre homme, crioit elle ! gardez-vous 
.de vous baigner ; les requins.... On for­
me un cercle autour d’elle, on l’inter-, 
roge, elle continue ainfi.----Un jeune 
homme le baignoit fur ,1e bord de la 
met au moment où je m’y promgnois ; 
il m’a appellé & m’a dit : — Bonne 
femme , donnez-moi ma jambe. — Je 
regarde, il lui manquoit une. jambe/ 
un gros requin l’avoit emportée ; j’ai 
pris la fuite; je vous coilfeille tous d’en 
faire autant... à. ces mots chacun court 
à fon hôtel , chacun demande fes che­
vaux ; cependant uh incrédule.(il s’en 
trouve par-tout) s’avance vers le rivage, 
apperçoit le jeune homme au.lieu indi­
qué , s’en approche, & en reçoit la mê­
me invitation ; - Monfieur ne pourriez- 
vous pas retirer ma jambe & mè,la ren­
dre. C’étoit une jambe de bols dont 
les vagues s’amufoient en l’emportant 
& la rapportant : le bipede. s’en faifit 
aifément, & rentra.dans la ville avec 
l’homme au requin. Ils racontèrent l’a­
venture de porte eh porté eurent 
bien d'e la peine à calmer le? eforits.

. Un négociant de Londres vient de 
publier un extrait d’-ane lettre qu’il a 
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reçue de Philadelphie par les derniers 
vaiffeaux qui font arrivés de l’Améri­
que. On coanoît fi'peu le ferpent àfon- 
nettes, on en a cependant tant parlé, 
qu’il peut êtrè utile d’ajouter les éclair- 
ciffemens que cette lettre contient à 
ceux qu’ont publiés tant de .voyageurs.

,, Mepromenant le 18 juillet dernier, 
j’eus le malheur de faire une chûte, _& 
par un accident encore plus cruel, je 
fus mordu â la main par un ferpent à 
fônnettes qui' fe trouvoit derrière une 
greffe pierre , à laquelle pavois cherché 
à m’accrocher; le reptile fit entendre 
fa fonnette & chercha à fe cacher parmi 
les pierres ; j’en faifis une d’un affêz 
gros volume , la lui lançai & lui frà- 
cafl'ai la tête. „ .

J’avois toujours cru qu’un pareil 
accident étoit fans remede , & je' me 
regardai abfolument comme n’ayant 
plus que quelques jours à vivre. Je 
ramaffai le corps du ferpent & courant 
'vers mon habitation , je contai mon 
aventure à quelques amis quTfe trou- 
voient raffemblés chez moi. Chacun 
s’empreffa de m’indiquer un remède: 
lé premier qu’on effaya fut un poulet, 
auquel dh ouvrit le ventre ; on le pofa 
dans cet état fur ma main que l’on en­
veloppa : en moins de deux minutes il 
enfla prodigièufement,& la force du'poi- 
fon qu’il attirçit fans tfoute l.e putréfia

.dans



dans Hnftant; on broya enfui te delà 
tige & de la racine du curcuma. On en 
fit des emplâtre'^ que l’on attacha autour 
de, mon braS*pdur empêcher lé venin de 
S’étendre.,,,

,, Pendant tout ce teins là je fouffroiç 
peu, ma main étoit feulement froide 
& engourdie. Vers le milieu de la nuit 
elle enfla tout-à coup & me çaufâ les 
douleurs les plus violentes , j’y. fis quel­
ques incitions avec unr'azoir, j'en expri­
mai plus d’un pot d’un venin noir & glu- 
tineux; cependant mon bras comm.en- 
çoit à enfler, je le fis ferrer avec des 
bandages de maniéré à empêcher toute 
communication avec le corps , cepen­
dant quoique lès.ligatures nrôtaflent 
toute efpece de fenfâtion , mon: bras 4e 
remuoit involontairement & décri voit 
toutes les finuofités d’un ferpent qui 
rampe , il changeoit à chaque inftant 
de coùlèur, des taches noirâtres paroïf- 
foiént & difparoiÜQient tantôt dans un 
endroit & tantôt dans un autre , & je 
.commençai à rèflentir dés douleurs dans 
les'os. » . .

,, On eut recours à de nouveaux 
moyens' pour attirer-le pôifoh en de­
hors, mais rien, ne réuflit fi bien que 
les cendres de frêne mêlées dans du vi­
naigre & placées fur la pïorfure.,,

„ La nui’t fuivahte ma langue & mes 
levres s’enflèrent, ce qui ne pouvoir

Tome IV. M
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provenir que de ce que j’avois effayé 
de fucer-le venin.de la plaie», mon bras, 
étant beaucoup moins enflé depuis 
l’application qu’on lui avoit faite des 
cendres de frêne , on ôta les ligatures. 
En deùx heures de tems' tout mon côté 
droit enfla & devint entièrement noir,’ 
un crachement de lang furvint & une 
fievre ardente lui fuccéda;, au bout dé 
neuf jours elle diminua , & je refïai 
dans un. état très-douteux pendan t tout 
le mois de juin ; il y a huit jours que 
j'ai enfin recouvré l’üfage de mon bras 
qui j. en crevant alors » ouvrit un paf 
fage au poifon.,,

„ Ce qui m’a le. plus horriblement 
tourmenté, ce fônt'des rêves effrayans 
tantôt je me croyois afîarlli par une lé­
gion de ferpens, tantôt je devenois fer- 
pent moi-même, & dans le délire qù£ 
m’agitoit de tems en tems je rampois „ 
fifflois, &c. comme fi je l'euffe été réei- 
lemént. Tel étoit fur moi l’effet extraor­
dinaire de ce poifon violent.

Mardi dernier une femme a été mifè 
au pilori; fon crime étoit affez extraor­
dinaire Ayant reçu de la nature une 
de ces figures hommafles qui font naî­
tre des doutes fur la réalité du fexe , 
elle s’étoit vêtue d’habits que fon ex­
térieur rendoit naturels. Accoutrée en 
homme elle avoit rénfli à époufer fuc-

venin.de
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ceffivetnent deux jeunes filles dont elle 
avoit tiré. une. allez bonne dot ; malheu- 
femènt la-troifieme 'à laquelle elle s’a- 
drefla du vivant des deux autres, étoit- 
de celles à qui on n’en itnpofe pas ai- 
fémentfur certaines choies; veuve d’un 
IrlandoisRelie favoit à quoi s’en tenir, 
en fait de mari ; cependant deçue’ par 
l'apparence , elle époufe , la cérémonie, 
finie, de fâcheux éclairciflemens lut fuc- 
çedent le jo'ur même , & comme en pa­
reil cas le tems eft précieux ;- dès le 
lendemain plainte rendue en forme , le 
prétendu mari , atteint & convaincu 
devoir joué à deux., & qui pis eft a une 
veuve le plus fanglant des,tours ; a été 
condamné à relier- pendant une heure 
expofé au pilori.

Le Roi de Suede s’étànt arrêté, dans 
le voyage qu’il fit pourvifiter fes'États, 
à récônnoître les environs de Zwlne- 
Sund-Norvégien, un batelier nommé 
Lars, celui là même, qui avoit trans­
porté les habitans de Norvège fur la 
rive fuédoife, fe préfenta devant ce 
fouverain., & le harangua avec’ cette 
franchise, qui pàffe pour familiarité., 
dans les pays où les Rois tiennent, leur 
redoutable Majefté retirée dans un fahc- 
tuaife inacceffible : „ Votre Majefté a 
,, pafl'é trop* près dé mon habitation , 
,, pour qu’elle trouve: mauvais que je

M a
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,, lui fouhaite la bien-venue. J’ai'amené 
; avec moima femme, deux de mes fils

„ & ma belle fœur, pour partager ma 
j,.’joie, & le bonheur de voir votre Ma- 
,, jefté. „ Le Monarque objet, de. l?a,- 
doràtion de fes fujets, reçut cette ha­
rangue, comme la preuve d’un vif fen- 
timetit', dont il fut fiattéj & parce qu?il 
eft grand Roi.,, il y répondit.avec une 
affabilité & une fenfibilité qui lui font 
propres. Pendant qu’on étoit allé qué­
rir la famille du batelier,ce bonhom­
me continua d’entretenir le Prince.,, Il 
s, y a long-rems, lui dit-il, que votre 
,, famille occupe Je trône , il y a trois - 
,, cents ans que la mienne eft en poffef- 
,, fion de l’emploi de batelier du Sund.,, 
Comptez-vous, lui dit le Prince, laiiTer 
cet emploi à votre fils ? „ Sans'doute , 
„ répondit le batelier , l’aîné de ma 
„ maifon a toujours pris; la ram&, auffi- 
,, tôt que fes forces le lui ont permis, 
9, pour aider fon pere. J’ai rendu ce: 
„ fervice au mien ; mon fils me le rend 
,, à fon tour. ,, Sur cela le- Roi fit ap­
procher l’enfant & le careffa. Cette 
bonté du'Prince pénétra les entrailles 
du pere ^& dans un moment de trànf- 
port, ils’écria;,,je moufrois content, 
,, fi je pouvois un jour rendre à Guftavé 
„ l’honneur & le plaifir qu’il me fait. 
„ Que n’avez-vous un fils que je puiffe 
„ eareffer à mon tour ? „ Après un laps 
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de teœsj.ce batelier eft venu à Stockholm , 
depuis les couches déjà Reine. L'e Roi 
Payant apperçu qui fe promenoit près 
du château, le reconnut & fe rappellant 
l'anecdote ci-deffus, il fit venir Lars, le 
conduifit lui-même auprès du Prince 
royaljvoiià mon fils , lui dit le Roi, 
tu défirois lui rendre les qarefles que 
j’ai faites au tien.; embralfe-le. ,, Le 
batelier eft tombé à genoux-, implorant 
les bénédictions, du ciel fur le pere & 
fur le fils.. Cent,traités de-morale fur 
l'amour des Princes pour leurs fujets 
&.des fujets pour leurs-princes-ne va­
lent pas ce trait du Roi de Suede.

Le tirage de la Loterie royale de 
France du mois de:Novembre 17,88 fur 
les Numéros 7 , 13 ,14, 34, 88 , a été fi 
heureux pour les pontes, que. Padmi-i 
niftration obligée, dit-on , de payer 
trois millions au deflus de fâ, recette-, 
n’a pu fatisfaire tous lès gagnans fur 
le champ. Dans cette circonftançé; M, 
Necker a cru devoir ordonner qü’on 
ne payât aucun, lot; au-deflus de 1000 
liv. Sans doute- cet ordre n’établ.irà 
qu’une fufpenfion momentanée , fans 
quoi ceux qui ont couru les rifques de 
perdreleur argent,fe croironten droit, 
comme de raifon, d’aétionner la loterie 
pour obtenir ce qui leur eft dû; cet 
exemple extraordinaire, fi près de Té-
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poque des Etats généraux, excitera fiè­
rement leur attention. & pourroit bien 
amener enfin la fuppreffion d’unétablif- 
fement devenu le fléau deftruéteur de 
la fortune d’un grand nombre de famil­
les & l’impôt lè plus défaftreux qu’on 
ait jamais imaginé de- mettre fur lâ 
cïafl’e la plus miférable & la plus cupi­
de. 'Des banquiers qui avôient répandu 
beaucoup de boréaux dans Paris pour 
recevoir des mifes àl’inftar de la loterie 
royale, ont eu la mauvaife foi de pro­
fiter de ce qu’on ne payoit pas partiel­
lement au bureau général de l’adminiE- 
tratioh, pour né rien payer du tout.

Qui le croiroit? un foldat du guet 
s’eft pendu de défefpoir dé ne pouvoir 
payer fes dettes. Il- s’eft attaché à la 
grillé du gardin de. la maifon qu’il ha- 
feitoit, & le propriétaire ce matin en 
fartant de chez lui, a vu cet homme 
tourné de fon côté, qui de loin paroîf- 
fbit vouloir efcalader la grille. Ce ne 
fut qu’en approchant de plus près qu’il 
s’apperçut que le courageux foldat 
n’étoit plus en état de rien efcalader.

Parmi les Notables enT 1788, on a 
remarqué un Capicoul de Touloufe qui 
retraçoit dans fon maintien comme dans 
fa mife, le ceftume du dix-feptieme 
fiecle. Il portoit une perruque in-folio,
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le chapeau à plumet fur la tête, l’habit 
à grandes bafques ,à large parement,& 
boutonné de.haut en bas, une longue 
épée paffée dans les fentes de l’habit & 
battant fur les mollets, une' petite 
canne à la main, & des.fouliers carrés 
avec des talons de 4 pouces.

La Chambre des Vacations a rendu 
un arrêt qui a rappellé l’hiftoire de M. 
de Jean de Mainville :' en voici un abré­
gé. Ilétoit neveu de M. Chalut, par fa 
femme. Ce M. Chalut, comme on fait, 
étoît un ancien fermier-général & l’un 
de nos gros millionnaires; il n’avoït 
point de parens. A fa mort M. de Jean 
étoit abfent, mais fur le bruit d’un tes­
tament qu’on trouva parmi les papiers 
du défunt, M. àüjean accourut.il étoit 
déclaré héritier par ce teftament, &les 
foupçons étoîent qu’il ï’avoit fabriqué. 
On fait des dépolirions fecretes. chez 
un commifiaire, & fur ces dépofitions 
le Lieutenant-criminel lance un décret 
de prife de corps contre M. de Jeun. Le 
Roi intervient & pour le dérober à la 
juftice ,1e fait mettre à la baftille , de là 
on le mene aux Ifles de Sainte Margue­
rite. Comme il montroif de l’humeur, 
on Convint de lui mettre les fers aux 
pieds .& aux mains.' Desbrugnleres fe pré­
fente pour cela à la porte de fa cham­
bre .• M. de Jean prend unè bûche &

accourut.il
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menace de l’a.ffbmmer en .difant.que ce 
n’eft point d’une main suffi vile qu’il 
recevra-’ des' fers. M. de Launay Gou- . 
ver-neuf, pour le calmer, s'offre à les 
lui mettre, & M; âtèjeân coiffent a les 
recevoir de la main du Gouverneur., A 
peine fut il aux Mes de Sainte-Mar- 

' guerite, que le juge de Cannes reçut 
l’ordre de l’interroger fur, ïe-teftament 
qu’il paflbit pour avoir, fabriqué; Cet 

" interrogatoire fini, Desb ugnieres lè ra­
mena dju fond de là.Provence à'Ia'Bàf- 
tille où il eft depuis 33 4 ans.

M. Bec-deLtevre, l’un des douze dé­
putés de la noblefle de Bretagne, en­
fermé dans la même tour , a trouvé le 
moyen d’être inftrüit des motifs de la 
détention de M. de Jean. Dès qu’il eut 
recouvré fa liberté, il s’occupa1 de là 
procurer à M. de Jean. Il a fait travail­
ler un Mémoire par M,- Thilbfiet, 'le 
même qui avoit écrit pour Cagliojiïo. 
Le Procureur général eft intervenu, & 
le décret de prife de corps.lancé par i'è 
Châtelet, a été.regardé comme nul'& 
illégal. C’eft d’après cet arrêt. du pàrïe- 
luent,,. qu’on travaille, a lui procurer 
fort .élargiffement. Le Mémoire en fa­
veur de M. fie Jean , n’.éfthi fortement ■ 

_ fil péremptoirement écri t. C’eft à propos 
de ce teftament fabriqué, dîVon,' pàr M, 
de Jean. , qu’on rappelle plufieurs traits 
.prétendus de fa vie, entr’autres IWe-

y cm car
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ventent d’une petite Efpagnole qui étoit 
la maitreffe d’un de nos aY0Cats'Sén, " 
raux au Parlement de Paris , & t. en.le- 
vément d’une Juive, en Hollande , fille 
d’un gros banquier, qui eut .des fuites 
très éclatantes.

Le bruit fe répand que le fameux 
Seraskier à&jR.omélie, qui commande un 
corps d’armée turque , eft neveu de M. 
de Beaumarchais. On ne-fait trop encore 
fur quel fondement porte cette fable ; 
mais fi l’on fait ce Seraskier neveu dè 
M. de Beaumarchais-^ les conteurs d’a­
necdotes & furtout ceux qui ont l’art de ■ 
tout arranger , de coudre les,aventures 
enfemble, prétendent que le .grand-y i- 
fir. eft un Jacobin <, & voilà le fil des , 
évéremens de la vie de cet important 
perfpnnage.

j 'Vers l’an 1755, un jeune Jacobin du 
couvent de Lyon , décampa & emmena 
une jeune/Lyonnoife ; emportant avec 
lui le tréfor des RR. Peres. Il fe réfu­
gia en Hollande, pafla à Batavia,, delà 
dans’ les Ifles de Flores & Timor. C’eft 
là que fe difant encore religieux & apô­
tre, iis’ïnfinua dans la Cour du Roi de 
Timor. Ce Roi prit confiance en Lui, 
écoutâtes catéchifmes & lui confia fon. 
fils aîné pour lui aller faire faire fa pre­
mière communion à Macao dans le cou­
vent des Peres'Jacobins. Il lui donna des

Tome 1r. ■ N
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diamans , une couronne & des efclaves. 
Le iacobin prit les diamans~& l’or, & 
abandonna le fils du Roi de Timor. C’eft 
ce fils de Roi que nous avons vu fi long­
tems à Paris vivant d’aumônes ou à peu 
près. Quant, au Jacobin on ne favoit 
trop ce qu’il étoit devenu, mais le voilà 
retrouvé. Après avoir volé le fils du 
Roi de Timor, îïpaffa chez les Turcs ,' 
arbora-le turban-, & eft devenu, à force 
de vertus, Grand-Vifif. Le fûr de cette 
hiftoire eft qué véritablement en 1755 

"jl y eut un Jacobin qui fe défroqua &
enleva letréfor du couvent&.uneLyon,- 
noife.

Il y a f<5à aojours qu’une marchande 
de Clermont en Beauvoifis, fut arrêtée 
& affaffinée dans la forêt de Chantilly. 
Quatre brigands , dont deux hommes 
& deux femmes , l’attaquèrent, la dé­
pouillèrent entièrement, prirent fon 

: cheyal & la iaifferent expirante au pied 
d'un arbre, où ils revinrent fur leurs 
pas & finirent de l’aflbtnmer. Le Duc 
de Bourbon qui ce jour-là couroit le 
çerf rencontra ces. affaffins. Ils avoient 
un air finiftre &; effrayé; il en fit arrê­
ter deu? qu’on îetta dans une prifon. 
On eft à Ta pourfuite des deux autres,

Uôe Dlle Montand qui joùiffoit feule 
& fans domeftiques, d’une; certaine
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aifance, vient d’être brûlée dansTa cham­
bre; Elleiie connoiflbit que deux maniè­
res d?êtte, celle de demi - ràifon & cel­
le' de parfaite ivr'efle; C'eft dans ce 
dernier état que l’on fuppofe qu'un, 
doux fommeil auprès du feu lJa conduit; 
te au fommeil. éternel. Un autre acci­
dent arrivé-â'une femme & dont le vin 
a auffi -été la caufe ; n’a rien que de plai- 
fant. Une rue étdit engorgée par une 
quantité de tonneaux devant la porte 
d’un marchand de vin;.- Cette femme , 
jeune , affez élégamment vêtue, pref- 
fée d'aller à un rendez vous , accoutu­
mée fans doute à fur monter tous les ob-' 
.ftacles , veut, à l'aide de fon domefti- 
que, continuer fa route en marchant 
■fur les tonneaux. Elle franchit hèureu- 
Tementle premier, puis le fécond; mais 
au troifieme, deux douves fléçhiflent, 
fe bïifent, & la jeune dame fe trouve 
plongée, dans un bain coloré. On la re-, 

: tire'teinte en rouge jufqù’a la ceinture 
<& évanouie defaififlement. Le marchand 
de vinlui prodigue.lesfecoursnéçêflai- 
res ; elle revient à elle, veut fe retirer, 
mais on lui notifie qu’elle doit .payer la 
piece de vin. Matière â procès Déjà les 
avocats barbouillent du papier. Le mar­
chand de vin eft puniffable d’avoir.em- 
barraifé la voié publique, le tonneau 
sétoit pourri , & un incident qu’on ne 
manquera pas de faire valoir pour &

N z ■
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contre, c’eft que la jeûne Dame fe trou- 
yoit dans le même cas que Mad. Goëf- 
mann , lors de fon interrogatoire dans 

v l’affaire de M- De Beaumarchais.

On raconte une plaifante efcroque- 
lie. Un particulier arrive à Chartres ; il 
y a environ, deux ans, avec un eéclé- 
fiaftique qui, muni de fes pouvoirs & 
de lettres de reqommandation, alloit 
demander à l’Èveque de l’emploi dans, 
fon diocefë, Le prêtre tombe malade 
& meurt en route; fon .ami s’avife de 
prendre fon nom , fes pouvoirs, fes 
recommandations, fon coftume, &' fe 
préfente au prélat, Il eft employé d’a- 
bord, & bientôt on. le nomme à une 
cure où il remplit parfaitement tous 
les devoirs de cet état, Enfin après avoir 
àmaffé tout ce qu’il a pu recueillir, il 
vient dedifparoitré; il a "renvoyé à l’E- 
vêq'ue tous les papiers relatif? à fon 
emploi & l’a inftruit de là petite fuper- 
cherie quels circonftance Lui avoit fug-

Une pucelle feptuagenaire vient d’é- 
prouver Un autre genre d’efcroquerie 
affez rare, Cette vieille demoifelle, d’une 
fortune très honnête, avoit fu , pcn- 

■ dant foi Xante ans, préferver fon cœur 
des atteintes de l’amour; elle s’avifa 
entjn.de s’attendrir en faveur d’un jeune

entjn.de
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drôle, bien bâti, fpirituel, compagnon 
menuifier, faifant même de petits vers 
& des chantons’,mon pas tout à fait 
auffi bien que le menuifier de/ Nevers,. 
Le jeune émule de Maître. Adam étoit 
fans fortünè; mais 'l’amour met,tout 

niveau. On-d relié le contrat, & l’a­
mant avantagé de toutes l'es-maniérés, 
bien décraffé , bien habillé , fe rend à 
l’églife de très.grand matin ave&fa fu­
ture. Il prend un prétexte pour-fortir,. 
annonçant un prochain retour; on l’at­
tend en Vain, on envoie fur ces traces, 
il étoit difparu avec les écus de la vieille 
.les-bijoux.& les effets qu’il avoit pu 
en porter. L’infante défoléé s’évanouit; 
on là rappelle â la vie, & conduite 
chez elle, cette infortunée paffe les 
jours & les niiits à pleurer un ingrat 
qui lui. enleve.à la fois fon, cœur, fa 
bourfe, & l’efpoir contolant, à fon gré, 
de perdre le nom de fille.

Les réèitsde voleurs ne tariffent pas; 
ces récits reffemblent beaucoup aux an­
ciennes hiftoires-de reyen ans,. Plus'ori 
en contoit , plus les fpeét’res & les pur- 
gatoriens fe multiplioient. Point de 
maitons ; point de quartiers dans une 
ville,, bu le diable & les lutinsne vinf- 
fent dè tems en tenfs faire de leurs to,urs. 
Il en eft de même àujourdftiui au fujet 
des filous & des voleurs.1' Point de rues

' ' N g
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où ris ne détroufleht les paflans. Avaîït- 
hièr c’étoit un carroffe arrêté & volé , 
&'dans lequel étoiènt Madame telle & 
M. tel. Ces pe'rfohnes interrogées ont 
avoué n’être pas fbrtie's de la journée de 
chez elles. Hier c’étoit M.... arrêté & 
volé au fortir de l’opéra* Enquête.faite, c 
l’homme prétendu volé s’eft trouvé 
feulement un étourdi qui a reçu- des 
coups de canne à la fuite de quelques 
impertinences faites à déjeunes gens.

L’anecdote fui vanté ne paroi t cepen­
dant pas un-conte-fait à plaifir. Au.refte 
on la lira avec intérêt. Un particulier 
fe fetirpit fort tard par une petite rue 
près de la porte S. Martin; quatre vo­
leurs tombent fur lui ; le malheureux 
alioit payer de fa vie la réfiftance. qu’il " 

■ leur oppofoit, lorfqu’ùn Fiacre vient à 
pafler. Il arrête', faute de fon fiege en 
bas & s’écrie ; dèfcendez donc; Mejjieurs-, 
c’efl un Homme, qu'on ajfajjlne. Les fcélé* 
Tats prénnent.la fuite ; le cocher s’ap-J. ' 

;proche & dit à-Phomme qui étoit bletté r 
montez dans .ma voiture, il n'y a perfon- 
ne- Celui-ci balance ; il craint que Ce 
ne fuit un piège d’un nouvel afiaflîn ; le 
•cocher.le r.;ifl'ure, & le rèmene chez lui ;., 
le particulier donne un Louis à fon 11- 
bérateur & le prie de revenir le lende­
main. — Je ne le puis, reprend l’honnê- ‘ 
te cocher ; je perdrais mon rang fur la- 

:place- Ne t'en inquiète pas. viens ;
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iu n’en auras point de regret. Le cocher 
fut agréablement furpris, le lendemain, 
lorfqué-, voyant arriver un notaire , 
l’homme qu’il avoit fecouru la veille ., 
lui dit : je te dois la vie , accepte-; mon 
ami-, pour- témoignage de ma reccnhoiffan- 
ce ; ce contrat de 800 Zz'v. de rente , & fois 
■ajfuré que' je n’oublierai jamais le fervice 
gue tu m’as rendu.

Copie d~uue En feigne dans un - Village de 
Champagne', dont on aconfervé fidele- 

, frient l’orthographe, ■
I S'A A C M A Ç A I R E

barbier, Perruquier, Chirurgien-, Clair 
delà Paroijfe, Meftre d’Ecole, Ma­
réchal & .Accoucheur,

Raze pour un fout, coupe les che­
veu pour deux fous & poudre & po- 
made par deflus le marchés les. jeunes 

.Demoi (elles joliment élevées ; ■ allumé 
les lampes à l’année ou par quartier ," 
les jeunes gentils-hommes a\prène aufli 
leur langue de 'grand mère de la ma­
niéré la plus propre; on prend grand 
foin de leurs meurs, & oh leur enfei- 
gne à épier. Ils a .prène à chanter Je 
pleinchant & à ferrer les chevaux de 
main de maître. Il fait & raccommodé 
auffi les botte.S'& les ïouliers, enfeigne 
le bot J bois & la guimbarde, coupe

N 4
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les cors, feigne & met des veflicatôires 
au plus bas prix : il donne des làvemens 
& purge à un fou, la pie.ce; enfeigné 
aux logis les coutillons & autres danfës, 
& vat 4n ville ; vend en gros & en Je­
tait la parfumerie dans toute fes.bran- 
ches; vend toutes fortes de papeteries , 
cire à décroter ,■ harengs Salés , pain 
d’épice ,. broffes à frotter ; Souricières 
de fil dareçïal & autres confitures ; ra­
cines cotdiales & degodefrais, pommes 
de terre , Soffifles & autres légumes.

NB. j'enfeigne la joggra'fy & mar-. 
'Chandifés étrangères une belle tous les 
mercred i &' vendredi, Dieuaidant, par, 
moi. Jfaac Macaire. ; .

Le Comte de P*T marchoit à la tête- 
d’un Régiment de Cavalerie dontil étoit 
Colonel, & qui’ fortoit du ,Camp de 
P** pour aller en garai fon à B**. — 
Un Particulier bien couvert & des mieux 
montés , fe trouvoit fur la route. îlexa4- 
mine'd’abord la Troupe, puis s’avan­
çant vers le Comte:.— ,, Colonel , lui 
„ dit-il, votre Régiment eft fuperbe, 
„ recevez mon compliment fur le choix 
,. St la tenue des hommes & des che- 
,, vaux; je ri’a'i de ma vie vu une troupe 

en auffi bon ordre. „ Le Colonel ré­
pondit comme il le devoit aux cpmpli-- 
mens de l’Ëtranger; puis cheTnin faifant, 
il y eut e'ntr’eux le Dialogue' fui vaut: —
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,, Ti me paroit, Colonel * que vous êtes 
„ connoiffeur en chevaux. -- J’aime 
,, lesbons chevaux : je n’en vois jamais 
,, un fans le marchander ;■ & fi le prix 
„ me. convient je l’achete. — En ce cas 
„ vous devez avoir uneécurie bien rem- 
,, plie. — Mais oui ; Cependant je fais 
„ des réformes- Vous deftinez fans 

' ,, doute à l'a première là bête que vous
„ montez aujourd’hui ? — Je vous 

,,, ' croyois un connoiffeur aùffi ; mais 
,, parbleu je me fuis trompé fur votre 
„ compte. -- Il fe pourroit que vous 
,, fuffiez dans l’erreur: vous n’avez pas 
,, encore fait la moindre attention, à 
,, mon cheval:- — Bah, quelle compa- 
„ raifon ! Voulez- vous feulement 
,, parier une guinée aux deux premiers 
„ milles ? --j’en parirois dix'contre 
,, une. — Non , non, j’aime les parties

. „ égales -■>- Eh bien touchez lâ, ,,
Ils continuèrent^ ainfi -leur chemin 

toujours devifant & chacun vantant le 
mérite de fa monture, jufqu’à la pre­
mière milliaire d’où ils étoient conve- 

® . ■ nus de partir. -Effectivement ils s’élan- 
- çerent avec la plus grande rapidité.» 

L’Etrangef ne tarda pas à prendre l’a­
vantage, qu’il cônferva jufqu’au bqut 
de la carrière. Le Comte s’avoua vain­
cu , & fouilla dans fa bourfe pour, en 
tirer une guinée. Mais l’Etrariger lui 

- préfenta un piftolet, eir lui difant qu’il

MBA
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lui falloit la bourfe'entière. ,, Au relie 
,, Milord, ajouta-t il ,.vous pouvez par-
j»
55

mi les aventures fingulieres de votre 
vie, citer celle-ci ; il eft extraordi- 

», naire d’être volé à la tête de fon Ré­
giment. „

"Un honnête Charpentier de Londres, 
^nommé Cameron, n’avoit rien épargné 
pour donner à Ton fils une éducation 
qui.pût le mettre au-defius du rang: de 
fimple citoyen. Il l’avoit même envoyé 
à Rome pour fe perfectionner dans l’af- 

-chitefture ■ & le deffin-, arts pour les- , 
quels le jeune homme fembloit avoir 
un goût décidé.,Il revint d’Itaile archi- 

.-leéte couronné ; & aux Livres qu’il rap­
portait de ce pays, fôn_pere ajouta 
ce que Londres -fburniffbit de mieux 
& de plus recherché dans ce genre. 
Ce pere infortuné, charmé des progrès 
de fon fils , dit plufieurs fois avec une 
effufiôa de tendreffe paternelle à ceux 
qui vendient le voir : — „ Voilà la Bi- 
„ bliotheque-de mon fils Charles, elle'me

„ mais c’eft un bon fils , & je ne re-
lu vyvuv uuywJlC 9 U! CC11C qud 

m’a coûtée une éducation dont il a fi 
bien profité.,, — Cependant de mau- 

vaifes affaires furviennent à cet honnê­
te homme ; fes créanciers/font preflans; 
Son fils le fomme de lui rendre fa Bi-

sr revient à plus de ^oo Livres fterling;

„ gretfe ni cette dëpenféni celle que 
,, m’a coûtée une éducation dont il a fi
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bliotheque : elle n'eft plus en fon pou­
voir, il s’en eft défait dans fés befoins 
urgens. Le monftre alors fait arrêter - 
l'auteur de fes jours pour qu’il ait à lui 
payer le montant des Livres:, &fefert 
pour établir fon prétendu droit, de l’ap­
préciation verbale'-faite par le pere lui- 
même qui dans l’effufion de fon ccéur 
les avoit eftimés geo Eiv. St..Le fils 
prouve qtril a acheté plufieurs des Li­
vres qui compofoient la Bibliothèque. 
Enfin les jurés condamnèrent le mal- 
heüréux à payer igoL. St. & tôusles-fraix 
du procès. Le tygre ne s’en tint pas-là; 
il fit trainer en. prifon fon père infol- 
yable; & cette viétime infortunée d'une 
tendreffe aveugle,- gémit & gémira peut- 
être encore long-temps dans'la plus 
cruellp captivité.

Un homme de lettres tourmenté-par 
une dixaine d’amis'défœuvrés, dit de- ■ 
vaut fa fervante qu'il donneroit cent 
gui-nées pour être débarraffé de tous 
ces gens là.-- Et voici comment il s y 

.prit par fon confeil.. Il mit fur la table t 
dixguinées; Le premier vifiteurne man­
qua pas de lui faire obferver qu’illaif- 
foit trainer fon argent avec-bien de là 
négligence: »C'eft,lui répondit l-'hom- 
,, me de lettrés, de l’argent dont je n’ai . 
„ pas befoin pour le moment ; s’il vous 

eft bon à quelque choie', prenez-le;
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9, vous me le reridrez quand vous fe* 
9, viendrez.,, II eft pfis.au mot. Un-fe- 
eond , un troifiëme furvierinent'; la mê­
me fcene fe joue ; & depuis ce tems lâ 
aucun des importuns ne s'eft préfenté 
à fa porte.

Un mari plaifantoit décemment fa 
femme fur fa. coque ter ie innocente., & 
lui demandoit fans conféquence lequel 
elle préféroit de fes nouveaux admira­
teurs. — „ Én vérité, M., lui dit elle 
,, avec plus que de la naïveté , je fuis 
,, abfolument de votre caractère,- celui 
„ qui parle le derpier, a toujours rai- 
,, fon avec moi. ,,

Un jeune Provincial arrivé depuis 
peu à Londres 9'8? à qui l’on avoit inf- 
piré des terreurs pour les raviffeurs de 
matelots , rencontra une bande dont 
l’emploi étoit de recruter pour le fer- 
vice de terre. Le fergent qui la com- 
mandoif,'inftruit de la nature de fes 
craintes, ou la foupçonnant, l'aborde 
avec civilité.— ,, Monfieur , lui dit il, 

je vois quë vous craignez d’être pris 
,, de force pour le fe.rvice de mer ; 
5, pour unedemi-gùinée, je vous met- 
,, trai à l’abri .de ce danger.,; — Il re­
çoit l’argent — ,,Suivez-moi.„ — II le 
mene chez un juge de paix; on lui fait 
prêter une ferment que fon protecteur

pfis.au
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lui-dit être effentiel pour fé garantir 
de toute violence de la part des recru­
teurs marins, te (impie campagnard, 
prête le ferment. — „ Soyez tranquille,. 
,, Moniteur, lui dit alors le fergent;/ 
„ on n ’enleve point les foldats de S. 
,, IVf. ; 8i vous avez l’honneur de l’être. »

L’ingénuité allemande, en fe faifant 
éftimer., donne quelquefois prife à la 
plaifanterie : en voici un trait récent 
que les rieurs n’ont pas laiffé tomber. 
Un honnête homme de cette nàtion fut' 
arrêté l’un de ces jours par un voleur 
qui lui prit fa montre & deux guinées 
qui lui tombèrent fous la main. Le coup 
fait', le voleur s’éloigne en fouhaitant 
poliment une bonne nuit. L’allemand 
s’apperçoit qu’on lui a laiffé fept gui- 
nées , il regrette fa montre, & imagine 
de la racheter. Tl rappelle le voleur, 
lui offre fept guinéesdelà montre, s’il 
veut la lui vendre. —- ,, Très volon- 
„ tiers, dit celui-ci en faifant l’échan- 
„ ge. Enfuite lui portant le piftolet fous 
,, la gorge, un mot de plus, Monfieur ! 
,, je vous ai vendu votre montre; à 
,, préfent je vous la vole : c’eft mon 
f, 'métier. „

Un Procureur de Londres difoit un 
jour en fociété qu’l ne fouhaiteroit. 
pour toute fortune qu’une guînée par 
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tête à lever fur chaque Laïs moderne.

Monfieur, lui répondit quelqu’un 
,, vous feriez le plus riche frippbn 
,, d’Angleterre. „

Un jeune Anglois que fes excès ont 
réduit au trifte état de dépendre des 
autres, ?fe trouvant ces jours derniers 
embarraffé pour avoir un diner, ima­
gina de s’âdreffer à un .Richard de fa 
connoiffançé. -Toûtie monde favoit que 
ce jeune homme étoit parfaitement verfé 
dans les affaires de négoce. Il va. trou­
ver le Crejus à la Bourfe, lui fait enten­
dre qu’il a découvert un moyen d’éten­
dre fes vues de commerce, au point de 
lui-faire gagner une fomme immenfe , 
que cela demande des détails qu’il lui 
fera après-diner.,, Et où dinez-voüs ? 
„ venez chez moi"; je n’ai perfonne; 
„ nous avons un roaft-be&f & du plumb- 
„ pudding. w Le jeune homme ne fe fait 
pas preffer. Le diner fini, on commence 
à s’aboucher. —,, De quoi s’agit-il ? — 
,, Monfieur, je veux vous faire gagner 
,, d’un feul trait de plume au moins 
,, dix mille livres fterling; je comptois' 
,, que cela n’iroit qu’à cinq ; mais votre 

hofpitalité me pénétrant de reeon- 
,, noiflance , m’a échauffé l’imagina- 
,, tion, — Point dé remercimens;—-

Eh bienj Monfieur, voiei le fait: j’ai 
?» entendu dire que vous vous propo­

se
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,, fiez de donner vingt mille livres fter- 
,, ling.de dot à Mademoifellè votre fille; 
„ je’la-prends avec dix.,,

Il eft à Paris des Filoux auffi effron­
tés , auffi hardis que ceux de Londres. 
J’en citerai pour' exemple le trait qu’on, 
va lire. Au milieu d’une nuit fort obf- 
cure, un quidam fe-préfente au Corps- 
dè Garde du Pont-neuf, fe dit Loca­
taire d’une desboutiqùes établies fur ce 
pont, demande de la lumière & une 
efcorte, fous prétexte qu’il étoit preffé 
de partir le lendemain matin, plutôt 
qu’il ne comptoit, pour une-foire voi- 
fine., & qu’il étoit obligé de préparer 
fur-le-champ fes marchandifes. Le fer- 
geht ne forme aucun doute fur ce rap­
port, détache deux Fufiliers pour ef- 
corter le prétendu Marchand : avec de 
fauffes clefs il ouvre la boutique & les 
armoires ; il prépare fes ballots j fe fait 
même aider parles foldats, qui, à fa 
priere, tranfportént lesdits ballots dans 
une maifon particulière, où il leur affa­
lé qu’il faifoi.t‘fa demeure. Mais à peine 
fe furent ils éloignés, qu’il fit.prompt 
tentent enlever le^tout de la chambre 
garnie qu’il avoit donné pour fon lo­
gement fixe , & ne tarda pas à difpa- 
roitre, Le vrai pôffeffeur , -arrivé le 
lendemain, à llheure d’ouvrir fa bouti­
que, la trouve vide, fe plaint, fe dé-

ling.de
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foie,, & apprend 'que lé voleur a eu le 
fecret d’avoir pour complices les Gar­
des qui veillent conftamment fur les 
poffeffions des citoyens.

On rapporte du Duç de Norfolk, 
, catholique romain & objet de la véné­
ration d’Angleterre , que cet affable 
vieillard étant un de ces jours tête-à 
tête avec un feigneur proteftant,la con- 
yerfation tomba infenfiblement fur la 
différence de leurs opinions en matiè­
res religieufes , chacun défendoit fa 
caufe avec fi peu d’aigreur qu’ils con­
vinrent l’un & l’autre de s’en rapporter - 
à Maitre Jacques , Chef.de cuifine chez 
le Duc. On appelle l’arbitre : maitre jhc- 
ques, lui dit fon maître, dis-nous quia 
raifon de Mylord ou de moi. „ Oh c’eft ' 
VotréGrâce fans contredit.-- Vousêtes 
courtifan , maitre Jacques \ mais trevç 
de Complimens , nous difputons fur 
des matières de religion, quelle eft la 
meilleure de la mienne ou de celle de 
Mylord!,.. »Maitre Jacques defe grater 
la tété, de s’excufer; enfin preffé de ré­
pondre.-— „ Tenez , dit-il, Mylord- 
Duc.. . . j’ai tout à point fait un rêve 
la nuit derniere /lequel, fi votre grâce 
,me le permet, je vais lui raconter. 
M’étoit avis dans mon fommeil que 
nous étions tous trois à la porte du 
Paradis', vous, Mylord-Due, frappâ­

tes'.

Chef.de
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tes le premier ; quand vous eûtes dé­
claré que vous étiez Romain, on- fit 
entrer Votre Grarce à laquelle on donna 
une place à la droite: la feigneurieque 

/ voilà dit, je fuis Proteftant: eh bien, 
lui dit-on, paflez à la gauche: mon 
tour vint enfuite, tant de difputéS' pour 
& contre m’a voient farci l’ame'de dou­
tes : je ne favois quel parti prendre.; 

.enfin je grate humblement à la porte , 
on ouvre le guichet.... Qui es-tu ? — 
L’ancien cuifi'nier de Sà Grâce Mylord. 

, Duc de Norfolk. Quelle eft! ta religion? 
— D’être honnête , d’honorer Dieu. 
Fort bien, dit-on, entre & choifis. Auf- 

..fitôt je me rangeai du côté de mon mai- 
tre> „

Cette efpece d’apolàgue amufa beau­
coup les deux feigneurs qui firent des 
préfens à Maitre Jacques. ■

Une fille du Comte de Chejter en 
Angleterre, vient d’être guérie d’une 

. Epilepûe, d’une fnaniere tout à fait ex­
traordinaire. Après avoir eu recours 
en vain à toutes fortes de remedes, on 
I engagea à faire l’expérience fuivante. 
Elle fe fit faire une ceinture de là peau 
d une couleuvre enveloppée dans un 
linge. Après avoir porté ce topique fur 
la peau pendant neuf mois-fans avoir 
eu le moindre retour de fes accès ordi­
naires, ellefentit un jour quelque.chofe 

. lome. q
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remuer vers la partie où étoit la cein­
ture. Elle la dénoua, & Payant dévelop­
pée, elle apperçut cinq ou fix petites 
couleuvres d’environ deux pouces de - 
long’ A cette vue ., la frayeur la faifit:

. elle eut trois accès Gonfécutifs-,& depuis 
elle ne voulut jamais fe fervir de cette 
recette: mais fans doute le topique avoit 
déjà opéré fon effet; car depuis plus 
d’un an la malade n’a pas été un féul 
inftant fujette à l’épilepfle., & a joui 
d'ailleurs d’trne fanté parfaite. Ce fait 
peut paroître extraordinaire & même 
incroyable: maisle pere & la mere, gens 
honnêtes & refpeétés, offrent de paf- 
firmer fous ferment.

/ Voici un fer mon très-coùrt qui Vient 
d’être.publié en Anglois, & qui nousa 
paru mériter d’être traduit:

,, L’homme eft né pour la peine’, 
comme les étincelles s’élèvent-eh pé'- 
tillant. -

Je diviferai mon Difcours fut ce tex- 
,,-teen trois Points :

i?. L’entrée de l’homme dans, le 
inonde.. z

a.”. La carriefe de l’homme daq^ " 
le monde.

3®. La fortie de l’homme de ce 
inonde. * ’
L Son entrée .dans le monde, eft trou­
ble & foin.'
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Sa fortie de ce monde le conduit, 

,, perfbnne ne fait où.
„ Pour conclure. ', fi nous-faifons bien 
ici , nous nous, trouverons, bien la.
„ Je ne vous en dirois pas davan- 

~,j tage , fi je préchois pendant .un an.,,

Un jeune Payfan fort naïf, ayant été 
reçu laquais dans une bonne maifon de 
Paris, fa maitreflecrut devoir lui dire,, 
-vu le peu d’ufage qu’il avoit, qu’un 
Domeftiquenè paroiflbit jamais le cha­
peau fur la tête/ Il retint fi bien cette 
leçon, qu'un jour que fon maître l’ap- 
pelloit pour une commiffion preffée, il 
jetta fon chapeau fur une chaife, & mon­
te vite dans fa chambre pour prendre 
fon bonnet de nuit. M. de *** très éton-, 
né de le voir de la forte, lui demanda 
s’il étoit malade s — „ Non, Monfieur, 
,, lui répondit- il, Madame m’.a dit 

qu’qn ne portoit point chez vous de 
,, Chapeau ; c’eft. pourquoi j’ai mis 
„ mon bonnet de nuit. „

:Un jeune ' homme étoit fortement 
épris d’une Danfeufe'de l’opéra, & re- 
fûfa de fe marier, afin de ne fe féparef 
jamais de fa maitrèffe. Le peré du jeu­
ne homme voyant Tes inftances inutiles* 
prit le parti d’aller trouver la Danfeufe, 
& lui offrit 500 louis fi elle vouloit 
chaffer de chez elle celui qu’elle fem-

O 2
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bloit avoi£ enchanté. La jolie nym­
phe après avoir un peu1 révé, dit qu'elle 
favoit'un meilleur moyen de le guérir 

' de fon amour & de l’engager à con- 
defcendre avant qu’il fût peu aux'vo­
lontés de fa famille. Sur les aflurances 
qu’elle donna de remplir les intentions 
qu’on lui avoit communiquées,, elle re­
çut d’avance la moitié de la femme pro- 
mife. Voici l’expédient qu’elle imagina. 
Elle mena'fon amant â la campagne, & 
y pafla quinze jours àbfolument feule 
avec lui, toujours la même, prévenant 
tous fes defirs fans jamais le contrarier, 
fans la moindre nuance d’humeur, de* 
caprice, de bouderie. Lejeune homme 
revint de'cette campagne, fi ennùyé ,fi 
excédé da fa. maitreffe, qu’il ne vou? 
lut plus la revoir , & confentit à épou- 
fer la demoifelle qui lui étoit deftinée 
depuis longtems.

Une vieille femme, ceflant de s’égofil- 
ler fur les boulevards un beau jour d’été, 
à crier des Noifettes au litron , s’amu- 
foit à regarder la file des carrdffes, lors­
qu’elle apperçut dans, un magnifique 
équipage, une perfonne couverte de 
diamans, dont elle crut reconnoîtje les 
traits. Elle s’approche pour la mieux 
confidérer & s’écrie tout-à- coup en 
fautant à la portière; „ C’eft elle, c’eft 
„. elle, oui. c’eft ma fille que j e Vois ! je
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„ là croyois encore â l’hôpital depuis 
„ fa derniere aventure. ,, Les cris de 
cette bonne femme attirèrent upe foule 
de. curieux. L’élégante nymphe ne fa- 
chant comment fortir d’embarras, fit 
promptement monter fa mere dans fa 
voiture, malgré l’incommodité que dut 
lui caufer l’inventaire rempli de noif- 
fettes , '& dit au cocher de courir à 
toute. bride. Les huées des fpeélateurs 
accompagnèrent le brillant équipage 
jufqu*à ce qu’on Peût perdu de vue. '.

On a rfemarqué que les aétrices chan­
tantes de l’opéra font rarement une for­
tune brillante, au lieu qu’il n’eft pres- 
qu’aucune des premières Danfenfes qui 
n’arrtve au fpedtacle dans un char lu- 
perbe- On prétend qu’un Etranger prô- 
pofa ce problème à réfoudre à M. d’A- 
Idmbert, qui lui répondit que c’éfoit 
une fuite néceffaire des loix du mou­
vement.

Si tous les maris fuivoient l’exemple 
de celui que je vais citer , on verroit 
moins de ménages troublés par la jalou« 
fie, & par quelque çhofe de pire en­
core. Un Etranger, mari d’une très belle 
femme, étant à Paris avec fa charmante 
époufe, voyoit avec peine venir chez 
lui du matin àu foir, nombre de jeu­
nes Seigneurs qui fe prôpofoient de fe
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rendre malgré lui fes amis intimes ou 
plutôt ceux,.dé Madame. Enfin excédé 

. de ces vifites intéreffées, il leur dit un.
jour ep les reconduifant. ,, Je fuis très 
„ fenfible, Meilleurs, à-l’honneur que 

’ vous me faites de venir ici: mais je 
,, ne crois plus que vous vous amufiez - 
„ beaucoup. Je fuis toute la-journée 
„ avec ma femme & la nuit je couche 

. „ avec elfe „ .

M. le Duc de**s’étant avifé d’entrer 
la nuit dans fa cuifine, fut fort étonné 
d’y trouver un très-grand feu , & de 
voir un petit- Savoyard qui y mettait- 
des bûches à tout moment. » Que fais- 
,, tu là, lui dit-il ? — Monfeigneur, re— 
,, pondit- ingénûment l’enfant, je fais 
„ de la cendre par ordre de M. votre 
,, Sous-chef de Cuifine. —- Eh bien 
„ reprit le.Duc, je te donne cent écus 
,, d’appointemens, & je te prends à 
„ mon fervice, à condition que tu quit- 
„ teras celui.de M. le Sous-chef.

Cinq ou fix filoux délirant fe bien ré­
galer fans payer, allèrent chez le Trai­
teur -Aubry, & fe firent fervïr un re­
pas délicat; affaifonné des meilleurs vins. 
Lorfqu’il fut queftion de fe retirer,-ils 
demandèrent la carte; le garçon la leur 

i - apporta; Ils commencèrent par lui don­
ner un écü pour boire, & feignirent'

celui.de
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eftfuite defe difputerâ qui feroit l’arn- 
phytrion de la-féte chacun paroiffant 
^vouloir défrayer fes Camarades! Enfin 
l’un d’eux s’écrie : ,, Meilleurs, nous ne 
,, finirons pas , donnons le choix au 
„ hafard; bandons les yeux au garçon, 
,, & celui de nous qu’il touchera le 
„ premier , fera le payeur.!,', -.£ On 
„ applaudit à cette idée ; le garçon , 
déjà gagné par leur générofité , fe laiife 
mettre une ferviett.e fur les yeux , & 
va, en tâtonnant, tâcher de fa'ifir un 
des joyeux convives. Mais, tandis que, 
lés bras tendus, il parcourt doucement 
les quatre coins de là Chambre , lés fi- 
loux s’efquïvènt l’un après l’autre fur 
le bout du pied , emportant avec l’écot 
l’argenterie, qui couvroit la table. Im­
patient de ne.pas voir defcendre fon. 
garçon , Aubri monte, & croit qu’il 
eft. devenu fou , en le Voyant faire tout 
feul le Colin-Maillard, &'s’écrier, en 
lui prenant le bras. — Bon ! c’eft vous 
qui allez tout payer.

On a beaucoup raconté dans Paris 
l’hiftoire du Capucin de Meudon. Ce 
Capucin étoit un frere quêteur; il rë- 
venoit dans fon Couvent chargé des 
dons des bonnes âmes, *lorfqu’un vo­
leur l’arrête dans un lieu écarté, & lui 
demande la bourfe oula vie, en lui met­
tant le piftolet fur la gorge. Le moine
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tremblant lui repréfente qu’il n’a rien 
à donner, & qu’il n’eft accoutumé qu'à 
recevoir les charités qu’on veut 'bien 
lui faire. Mais fans fe payer de ces mau- 
vaifes raifons, le voleur l’oblige de vi­
der fa tire-lire & toutes fés poches , 
tant vifibles que fecretes, & fe retire 
avec un butin d’environ trente fix francs. 
Comme il s’éloigne , le moineTevient 
un peu de fa frayeur, le rappelle, & 
lui dit.- — Monfieur-, vous me' pa- 
„ roiffez mettre bien de l’humanité 
,, dans votre procédé ; c’eft ce qui me 
„ fait efpérer que vous daignerez me 
„ rendre uü fervice. Je vais rentrer 
,, dans mon couvent ; fi je ne puis' 
„ prouver que j’ai été volé, je cours 
,/rifque d’être puni féverement. Met- 
,, tez-moi à même de m’excufer vis-à. 
„ vis de nos peres..- — Apprenez moi 
,, ce qu’il faut que je faffe ?— Tirez 
,, votre-piftolet dans quelque endroit 
„ de ma robe: on verra par-ià que je 
,, n’étois pas le plus fort, -i? Lh bien , 
„ étendez votre manteau. — Le voleur

tire. Le- Capucin regarde: ™ Mais 
,, il n’y. paroit prefque pas. -- C’eft 
„ que mon.piftolet n’étoit chargé qu’à 
, poudre : je voulois vous faire plus 

„ de peur qUe'de mal. — A ces mots , 
le frere capucin lui faute au collet, le 
terrafle, le joue de coups , le laiffe 
pour mort fur la place, reprend fes 

trente-fix
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trente-fix livres & un louis de plüs , & 
revient triomphant à'fon couvent.

Mad. de** , une de ces femmes qui 
ne fe piquent pas d_’être plus fidelles à 
leurs amans qu'à leurs époux, avoit 
tine nuit donné, rendez-vous au Cheva­
lier de B**,  nouvel adorateur de fes 
charmes, lorsqu'un fâcheux furvint 
tout-a-coup & troubla les plaifirs qu’elle 
s’apprétoit à goûter. Quel étoit donc 
cet importun ? -- L’époux fans doute? 
— point du tout : il.étoit alors en Amé­
rique: c’étoit.un ancien amant favorifé, 
le Baron de V***  ; mais qui étoit pres­
que oublié , parce que fon amour du- 
Toit depuis huit grands jours.. Les deux 
rivaux fe rencontrèrent en riant. — Il 
feroit trop commun, dit-le nouvel ar­
rivant, de fe.couper la'gorge pour no­
tre maîtrefle; cherchons quelque mo­
yen moins ufité de décider auquel de. 
nous deux elle reliera cette nuit. — 
Après beaucoup de plaifanteries, dont 
Mad. de***  étoit l’objet tranquille, le 
Chevalier & le Baron convinrent de 
jouer les bontés de cette.femmedans un 
cent de piquet. Certaine de ne point 
manquer de. compagnie , Mad. de **•  
fe mit au lit, tandis qu’un heureux ha- 
fard alloit décider de fes -faveurs. Le- 
Baron fit 45 points dans, le premier 
coup, & parodiant la fcene d’Aldobran-

Tome. Ip’'. p
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din dans le Magnifique , il s’écrioit à 
chaque, in'ftant: J’ai déjà quarante-cinq 

points fur les faveurs qui me font promifes. 
Mais ces tranfports durèrent peu; un 
repic fit palier le Chevalier au comble 
du bonheur, & lui adjugea Mad. de 
***, qui lui dit lé lendemain qu’il ne 
faifoit de grands coups qu’au piquet.

Le fingulier plaifir que prenoit un 
jeune militaire! Il faifoit Couvent en for­
te de fe lier avec des perfonnes qui 
par.toient de Paris dans une voiture 
publique, & s’emprefibit de,montera 
cheval & de les accompagner jufqu’à 
la dînée,- après avoir faitpagrésble aux 
portières, il s’offroit de prendre les 
devans fous prétexte d’aller' faire pré­
parer ce qui étoit néceflaire pour bien 
régaler les voyageurs ; arrivé à Pau- 
berge où ils étoient attendus , il s'in­
formait des mets qu’on ayoit préparés , 
& glifibit adroitement dans la marmite 
où cuifoit le potage, une poudré de fa 
compofition. 11 avôit grand foin de ne 
point manger de foupe; mais fe jettoit 
fur tout ce -qu’on fervoit avec un appé­
tit égal à celui des autres voyageurs., 
qu’il-quittôit en for.tant de table, em­
portant la réputation d’un. homme 
charmant, rempli-d’attention. A peine 
la voiture s’étoit-elle rémife en route 
que la carrofl’ée éprouvoit une violente
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colique1; le moine, l’abbé , le négo­
ciant, la'petite Maitreffe, la Religi.eufe, 
faifoient arrêter tout à-tour & cou- 
roient en plein champs fitÔt que l’ün 
était remonté, l’autre fe précipitait à 
terre; le cocher grimaçoit, abandon- 
noit fes çhevaux pour s’occuper de 

'foins plus preflans, & le poftillon était 
forcé de.fuivre fon exemple. On juroit 

. contre l’hôté & l’hôtellerie; on ne fa- 
yoit à quoi attribuer une incommodité 
fi générale; chacun fe croyoit très-mal, 
& l’on arrivoit à la couchée trois ou quà- - 
tre heures plus tard qu’à l’ordinaire. 
Pour notre malin officier, il s’en re- 
tournoit en riant de fon efpiéglerie , x 
& ne manquait pas de raconter qu’il ve- 
noit de purger le Carroffe de Metz ou là 
Diligence de Lyon. Il auroit purgé peu 
à peu toutes les voitures du Royaume. 
Mais cet étrange amufemeut fut dé-’ 
couvert &, il reçut ordre de ne point 
anticiper fur les droits de la faculté. .

Les duels font févérementdéfendus, 
mais recevez une injure grave, & obéif- 
fez à la loi, vous paffez pour poltron , 
vous êtes déshonoré; faites mettre l’é­
pée à la main à votre agreffeùr, vous 
rifquez-d’être puni: quel parti faut il ' 
donc prendre? on a vu à Paris un hom­
me qui nefongea pendant longtems qu’à - 
fe venger d’un infigue affront. Il jouoit

P 2
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tranquillement une partie d’échecs au. 
Caff'é de la Régence; fon adverfaire lui 
contefta un coup ; & alors s’éleva une 

"Violente querelle: l’adverfaire n’ayant 
point de bonnes raifons.à alléguer, lui 
donna un vigoureux foufflet. Le fo.uf- 
fleté fort mécontent vouloit tout de 
fuite, laver-dans le fang l’affront qu’il 
venoit de recevoir ; mais on fe mit en- 
tr’eux,on les.fépara, de maniéré qu’ils 
ne purent fe joindre. L’homme infulté 
fe retira dans fa chambre, & fe cou­
vrit la jou,e. oflenfée d’un large emplâ­
tre. Il fe montra, de la forte dans-le 
monde, fans s’inquiéter des.mauvaifes 
plaifanteries qu’on poùvoit faire en le 
voyant ainfi défiguré. Plufieurs jours 
fe pafferent fans qu’il rencontrât fon 
ennemi; enfinill’apperçut dans la place 
des Viftoires , & quoique ce fût en 
Îlein jour, il l’obligea de mettre l’épée'

la main. La foule des- fpeélateurs les 
fépara bientôt. L’homme infulté , 'à de­
mi fatîsfaitde ce qu’il venoit de faire , 
ne fe vit pas plutôt feul, qu’il tira de 
fa poche une paire de cifeaux, & coupa 
le quart de fon emplâtre. Au bout,d’une 
feniaine il retrouva fon ennemi, & lui. 

, ayant fait une légère bleffure, il coupa ' 
gravement la moitié de fon emplâtre. 
Enfin, il le rencontra un foir dans les 
champs Elifées, & le combat fut plus 
férieux; le donneur de foufflet ayant
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ïeçu deux grands coups'd’épée, l’em” 
plâtre difparut pour jamais.

• Une lettre de Dublin rapporte un for- 
. fait ; dont Je récit fait frémir & qui 

fait .voir en mérite tems, dé quoi l’hom­
me pervers livré à lui-même, peut 
être capable. Voici le fait :'

> ,, Le Comte Juffeffbwlcz , poffédant
un château aux environs à’Oerzka, y 

-.avoit entre autres, au nombre de fes 
dpmeftiques, un negre qu’il fit rigou- 
reufement châtieril y.a près de deux 
ans,'on ne dit pas pour quel'fujet: le 
malheureux confervant au fond de fon. 
cœur un .vif reffentiment de ce trai-te- 
ment, ne put trouver apparemment, 
pendant un fi long terme, d’occafion 

■ favorable d’exécuter les noirs defleins 
qu’il avoit formés contre fon maitre. 
Enfin , le tems, loin ue diminuer la fu­
reur de ce miférable, n’ayant fait, au 
contraire, que l’allumer davantage, il 
arriva que le Comte & fon époufe fü-j 
îent invités à une nôce, qui devoit fe 
faire dans un Bourg voifin , & qu’ef- 
feéfivêment ils s’y rendirent, ne laiffant

F au château que leur fils, âgé de huit
ans, & le Nègre en queftion pour le fer- 
vir, avec deux autres Domeftiques. Cê 
fut alors que le fcélérat, plein d’une 
joie barbare d’avoir trouvé cetteocca-^ 
■fion defe venger, qu’il guettoit depuis

P 3
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fi long'tëms, commença, autant qu'on 
a pu le conjecturer,l’exécution de l’hor­
rible tragédie qu’il avait projettée, par 
l’affaffinat des deux Domeftiques, qui 
ne fe doutant de rien , devinrent ailé- 
ment les viétimes de fa barbarie. Apres 
quoi, ayant tiré-a Iqi le pont-levis, du 
château , pour empêcher que personne 
n’y entrât, il eut la cruelle-;confiance 
d’attendre jufqu’au lendemain au foir* 
le retour du Comte , de la Comtefle ce 
de leur fuite: pour lors dès qu’il les eut 
apperçus, & qu’il pût en être facile­
ment vu & entendu , fe préfentant a 
«ne des fenêtres les plus élevées du 
château,.le jeune Comté entre fes bras, 
après avoir vomi contre fes maîtres,, 
les menaces & les imprécations les plus 
horribles , dans le moment où l’on étoit 
â peine revenu de la première fur prife 
qu’un fpeétacle auffi extraordinaire & 
Suffi aïlarmant avoit pu infpirer , le 
monftre -précipita au fond du. foffé l’in­
nocente viétime qu’il tenoit ehtre fe» 
bras, & qui rempliffoit en vain l’air 
de fes cris & de prières' capables d’é­
mouvoir le cœur le plus infenfible; 
puis s’élançant lui-même à l’inftant, 
du lieu où il étoit, il trouva dans fa 
chute la fin d’une vie qu’il aùroit dû 
perdre dans les plus cruels fuppliçes: 
funefte exemple du danger que l’on 
court quelquefois , fans pouvoir l’évi-
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ter •& fans le favoir,'en offenfant cer­
tains individus que le defir de la ven­
geance porte irréfiftiblement aux ex­
trémités les plus atroces.»

Une femme fe défoloit de ne pas re­
cevoir de nouvelles de fon mari qui 

.avoit péri fur mer ; perfonne n’ofoit 
lui annoncer cette mort, de peur de 
la mettre au défefpoir : enfin, quelqu’un 
vaja voir, dans le delfein de l’en inf 
truire. Elle l’eptrétient de fa douleur 
&. de la crainte qu’ellaâ que fon mari 
ne foit mort. ,, Et s'il l’étoit, que 
feriez-vous? „-r Ah, s'écria-t-elle avec 
,, vivacité, je me jetterois par la fe- 
,, nôtre, aux yeux de celui qui m’en 
„ àpporteroitj la nouvelle. ,, L’autre 
auffitôt fe leve, &zva ouvrir toutes 
les fenêtres de l’appartement. La fem­
me comprit ce qu’il youloit lui dire ; 
mais fes tranfports à l'inftant cëflerent 
& elle ne put même s’empêcher de rire , 
de fe voir ainfi prife au mot.

On écrit d’Oftende qu’un Anglois 
arrivé- depuis peu dans cette ville , 
manda des Muficiens pour un concert 
qu’il voulait faire exécuter chez lui.. 
Ils arrivent ,& comme ils fe préparoient 
à jouer leur mufiquè ordinaire, l'an- 
glois tire de Ton portefeuille un.chef- 
d’œuvre à ce qu’il difoity de compôfb

P4 :
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tion muficale , les place fur les pupi­
tres. C’étoit une meffë de mort, d’un 
fameux maître d’Italie. Les Sympho-, 
niftes, les chanteurs tâchent de mettre 
dans leur exécution tout le fombre, 
toute latrifteffe que ce genre exige. Ils 
y réuffirent fans doute; car au dernier 
requiem l’anglois fe brûla'la cervelle 
d’un coup de pjftolet. Cet homme affiiré- 
ment aimait fort la mufique, .

Dans la derniere guerre d’Amérique, 
qui a fouftraitles Etats-Unis à la do­
mination Angloife , les jeunes filles du 
Comté d’^melia prirent la réfolution 
de ne permettre à aucun homme, quel­
que fût fon état , fa condition & fa for­
tune, de les rechercher en mariage, & 
de leur faire la cour, à moins qu’il 
n’eût fervi dans les armées Américaines 
un tems aflez confidérable pour avoir 
prouvé par fa valeur qu’il étoit digne 
de leur amour.

Un officier faifoit au Dn Franklin 
fon'compliment de condoléance fur-là 
prife de Philadelphie : „ Entendons» 
,, nous, dit le doéteur : vous croyez 
,,'que le général Howe a pris Philadèl- 
„ phie; & moi , je crois que c’eft Phi- x 
,, ladelphie qui a pris le général Howe^v

Dans une chapelle de la Cathédrale
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de Cantorbery, l’on prétend qu’il exif- 
toit autrefois une Vierge tenant entre 

' fes bras un,petit Jéfus , & qu’il fe prà- 
tiquoit dans cette chapelle beaucoup 
de ces impoftures que nos pontifes & 
nos Prélats ont fupprimées dans des 

.tems plus éclairés. On faifoit parler 
cette vierge au moyen d’un petit efca- 
lier fecret & d’une_niche qui receloit 
derrière l’autel une créature humaine, 
On raconte qu’un jour une demoifelle 
de condition, ayant déliré- de (avoir 
qui elle àuroit pour mari, confulta l’i­
mage, & que la perfoiine apoftée affeéta 
une voix d’enfant pour répondre que 
ce feroit un tailleur. Là deflus la dèmoi-. 
felle humiliée repartit avec chaleur: 
„ Taifez;vous, petit Jéftïs, laiffezparler 

votre, mefe.,,

Un refpeftable Prélat, le Dr. Hoadky , 
dernier évêque de Winchefter, mort 
depuis peu , en étoit à fa cinquième, 
femme. Un ami en plaifântant lui dit 
un jour qu’il avoit sûrement quelque 
moyen de les dépécher. J’en ai un in­
faillible , répondit le Prélat. Je 'me 
fuis fait un devoir de ne jamais les, 
contredire; & elles font toutes'mortes 
de rage de voir que je leur dounois 
toujours raifon.

^nejeuneperfonnefille d’une dévote,.
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/faifoit fes délices de la l'eéture des Ro­
mans , & paflbit les nui ts à dévorer ceux 
que lui prêtoit en cachette un aimable 
voifin. La bonne dévote, s’âppercevant 
que le teint de fa fille s’animoit, & que 
fes, yeux brilloient d’un éclat nouveau , 
léfblut de redoubler d’aftivité pour 
veiller fur fa conduite. Mais comme 
cette mere étoit animée d’une.véritable 
dévotion , elle n’eut garde d’employer 
lafé vérité quêtant d’autres à fa place 
mettent fi mal à propos en ufage ; elle 
crut que fes confeils feroient plus d’im- 
preflion, fi elle commençoit par gagner 
la confiance déjà jeune éleve. En con- 
féquence du plan fage qu’elle avoir for­
mé , elle la combloit chaque jour de ca- 
reffes & de nouveaux préfens. Elle lui 
donna éntr’autres chofes, une jolie caf- 
fette, & ce fut le don qui lui fit le plus 
de plaifir, parce que, dès le premier 
inftant, ondeftina à renfermer fous la 
clef les Romans dont on étoit fi avide. 
Un jour que la petite perfonne fe trouva 
feule à la mailbn , elle courut avec em- 
preflement vers la bienheufeufe caffet- 
te, & fe hâta de l’ouvrir pour en tirer 
un de fes livres chéris.... Mais elle fut 
faifie d’horreur en ne voyant à leur place 
qu’une greffe tête de mort. Le leéteur 
fe doute bien que c’étoit-là un tour de 
la dévote, qui avoit une double clef 
de la Saffette. Après quelques inftans
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de réflexion,.la charmante Ledrice re­
vint de fa frayeur; elle fe douta que fa 
mere avoit voulu l'épouvanter ,.fe flat­
tant de la ramener par-là à des objets 
plus férieux. Mais n'éprouvant aucun 
des pieux mouvemens qu’on s’éto.it 
imaginé faire naître , elle crut que le 
meilleur parti étoit de ne rien -dire de 
ce qui venoit de lui • arriver ,& qu’il 
falloir même faire difparoître la tête 
de mort qui l’avoit d’abord épouvantée, 
La grofleur & la pefanteur. de cette 
tête lui cauferént quelque embaras pour 
la brifer ; mais enfin à force de coups 
de marteau , elle parvint à la méttre 
en pièces. Quelle fut. fa furprife, de 
trouver dans le crâne une Igoîte de 
plomb fort mince, qui contenoi.t’millé 
louis en or! Voici l’explication de ce 
nouvel incident ; qn va voir, qu'il n’a- 
voit rien de furnaturel. Cette tête de 
mort avoit appartenu à certain vieil 
avare, qui l’avoit fait dépofitaire d'une 
partie de fes richefles ; en forte que 
tout en méditant fur les vanités de ce 
monde, il avoit la fiatisfaction de con­
templer fon argent. La jeune pe.rfonne 
cacha foigneufement le tréfor qu’elle 
venoit de découvrir, afin de l'employer 
à rendre fon établiffement plus avanta­
geux. Ayant appris quelques jours 
après , que fon amant l’avoit demandé 
en mariage , .& que fes vœux avoient 



été rej'ettés fous le prétexte fi ordinaire 
du peu de convenance de fortune, 
comme fi c’étoit toujours la richeffe 
qui fît le bonheur des époux , elle lui 
écrivit fecretement de déclarer, qu’il 
avoit comptant une Comme de,vingt- 
quatre mille livres- Toutes les difficul­
tés furent alors levées , furtoutlorfque 
le futur eût montré les mille.louis d’ot 
qu’il tenoit de la' générofité de fon 
amante.

L’anecdote fuivante montre j’ufqu’à 
quel excès une femme peut porter la 
haine conj'ugale.' Certaine provinciale, 
habitant fans doute une grande Ville , 
fe dégoûta en peu de tems de l’homme 
auquel l’hymen venoit de l’enchaîner 
pour toujours ; elle finit par concevoir 
pour lui une telleaverfion,qu’elle ima­
gina le. proj’et le plus affreux , pour le 
perdre & s’en délivrer à j’amais. Le ha- 
fard lui avpit fait déco.uvrirqu’un cri­
minel , portant le même nom que fon- 
mari, avoit excité .la vigilance de la' 
juftice ; & ce fut fur cet apperçu qu’elle 
ourdit la tramela plus noire. Afin d’exé­
cuter fon odieux’ complot, elle com­
mença par fe fauver du lieu' de fon 
domicile, & fe rendit fecretement à 
Paris. Après quelques mois de féj'pur, 
elle écrivit une lettre d’excufe à celui 
qu’elle avoit quitté fi mal à propos, St
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lui manda qu’elle venoit de gagner à 
la loterie une Pomme confidérabje, 
qu’elle venoit remettre dans fes mains, 
attendu qu’elle'"eraignoit. de -- n’avoir 
point aflez d’économie pour favoir en 
faire un bon ufagé. L’honnête époux 
s’empreflè c)e fe rendre auprès de la 
fugitive, fe flattant qu'elle étoit reve­
nue de fes erreurs. Mais quelle fut fa 
furprife , en arrivant dânsla Capitale, 
de fe voir arrêté & traîné^dans un 
.obfcür cachot , comme un vil criminel ! 

.à ^interrogatoire il n’eut-pas de peine 
à prouver la méprife, & apprit, avec 
une extrême douleur que fa femme , 
qu’il croyoit devenue li raifonnable, eia 
étoit la feule caufe ; parce qu’elle avoit 
donné fon fignalementà la. Police, en 
prévenant qu'un homme condamné au 
banniflement perpétuel, étoit de retour 
dans la Capitale,& enfreignoit fon banc; 
Le-trop confiant mari fut bientôt mis 
en liberté , & fe hâta de retourner dans 
fa .Province, acçablé de douleur & 
honteux d’avoir été fi crédule. Sa pe.r- 
fidé époufe, furieufe de s’être trompée 
dans fon attente , & de n’avoir pu par­
venir à le faire pourrir dans les prifons, 
ne-renonce point à i’efpoir de la ven­
geance; elle lé fuit dans la ville où ils 
faifoient leur commun féjour., & là, 
forme une demandé en réparation con­
tre fon mari, fous, l’infidieux prétexte
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qu’ayant eu le 'malheur de fe marier 
trop précipitamment , elle a depuis, 
reconnu qu’il a été flétri par la main de 
la juftice fur'l’épaule , & condamné par 
jugement, enfuite duement exécuté au 
fouet, à la marque & aux galères. L’a­
trocité de cette nouvelle accufajion ne 
tarda pas à fe dévoiler , après toute 
fois que la juftice eut rempli fes nom- 
breufes formalités, fl lentps & fi iPju*. 
rieufes pour l’innocence opprimée, il 
fallut que le mari fe fournit a être vi- 
fité par des chirurgiens qui, après di- 
ver.fe.s ftriétions faites avec.du vinaigre, 
décidèrent qu’il n’avoit jamais été fl§p 
trd par la juftice. Les différens tribu- 

' naux qui/retentirent de .cet horrible 
procès, ne purent qu'éprouver la plus 
vive indignation contre une femme 
aflèz perverfe' pour machiner une telle 
fauflèté. Mais je penfe que mes leéteurs 
n’apprendront pas fans étonnement 

' qù’èlle n’a été condamnée qu’a de légers 
dommages & intérêts'( 300. livres ) & 
au blâme. La diflblutipn du mariage 
nè devoit-elle pas être prononcée ? c’eft 
punir crùellement î’honnête homme 
qui faillit à être ajouté aux'victimes 
des erreurs dè la juftice, que del’obli” 
ger à vivre avec un monftre qui avoit 
juré fa perte.

La requête que les fix corps de mar-
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chandg de la ville de Paris ont adreffée 
au Roi pour avoir des repréfentans aux 
Etats-Généraux, & à laquelle notre An­
glomanie a donné le nom de pétition, 
a été l’occafion de Phumenr à laquelle' 
les Parifiens fe font laifl’é emporter 
contre leur Parlement; Ce qui avoit 
provoqué cette bourafque, c’étoit là. 
dénonciation qui lui en avoit été faite; 
c’étoit le propos vrai ou fuppofé d’un 
Pair, qui préfentà cette dénonciation , 
s’étoit écrié : de quoi fe mêlent ces Mar­
chands'? ils devroient s'occuper à balayer 
leurs boutiques. Ce qui avoit achevé-d’ir- 
riter les Parifiens, c’étoit leurs allarmes 
fur l’auteur & les diftnbuteurs de cette 
pétition, lorfqu’ils avoient été mandés? 
à la barre du Palais. Le foir de ce tapa­
ge., les patriotes du café de Foi déchi­
rèrent & brûlèrent le Mémoire des 
Princes1,’le Réquifitoire du pere Sé- 
guier , & l’arrêt du Parlement qui dé­
fend les progrès de Paflbciation du 
tiers-Etat de Paris. — De leur, côté, lès 
flx corps ont donné un dîner fplendide 
à leur orateur & défenfeur , le S. Guillo- 
rin Médecin, qui a rédigé cette excel­
lente pétition, & il fera probablement 
l*un de leurs mandataires aux Etats- 
Généraux.

On attribue à M. â'Efpreménil des 
réflexions prétendues _ impartiales, où

MM*
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il défigne-M. Necker fous-l’emblème 
-d’un ferpent latentis in herbâ. Le meme 
Magiftrat maltraitoit M. Guilloun lur 
taxation des fix corps , & difoit que le 
titre feu 1 qu’il avoit choifi avoit une 
confonance bien-frappante avec/éAttos. 
Le défenfeur du tiers Etatlurrépondit. 
, Eh ! ne favez-vous pas, Moniteur, 

9, que pétition vient de petere^ peto, pç~ 
,, tivi, petitum, ( petit-homme ). „

L’Evêque de Rennes, M. de..Girac , 
-parloit dernièrement du projet de ion- 
der en Bretagne un Chapitre noble. 
Quelqu’un fe récriait -fur ce que Ion 
ae penfoit à aucun..établiffement de 
cette néture pour le tiers-Etat. „ Ne 
... comptez-vous pour rien , interrom-; 
’ pit le prélat, l’hôtel-Dieu & les ho- 
„ pitaux ? - Oh ! l’ingrat ! - L’auteur 

-de cetteréponfe atroce eft petit-fils d’un 
boucher. On pourroit lui appliquer le 
mot de M. de \Champfbrt à un homme 
qui foutenoit d’une maniéré extrava­
gante les privileges . de la nobleflé: 
, -Ce .difcours eft bien- d’un. gentil- 
,, homme, mais il n’eft pas noble.,, 7

On a exécuté en porcelaine à Sevres 
une idée déjà connue. Le Roi a trouvé 
dernièrement ce Groupe fur fa chemi­
née. C’eft Louis XII qui donne la main à
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à Henri ÏF\ au-deflbus étoit écrit : 12 
& 4 font 15.

Le Parifiens prétendent que la difette 
dé farine vient de ee que les Notables 
l'ont ufée à faire de la bouillie pour - 
les chats.- Au relie remercions les gla­
ces de l’hiverde .ce qu’elles fe font 
oppofées aux exportations des. Mono­
poleurs , .qui nous auroient expofés à 
une famine fi la faifon avoit été moins 
afireufe.

®n peut fe figurer d’après une anec­
dote récente, à quel dégré les efprits 
du peuple font généralement aigris 
contre la nbbléflé. Le marquis de la 
Grange courant à pied dans les rues de 
Paris, fut ferré contre la muraille par 
un cocher de fiacre. Le Marquis natu­
rellement violent & emporté, frappa 
cet homme de fa canne, & lut fendit 
la tête. Le peuple s’amaffa, un garçon 
boucher prit M- de-la Grange au collet, 
& s’apperce.vant qu’il portoit/un cor­
don rouge, s’écria qu’il falloir s’en 
fervir pour le pendre. La garde furvint : 
le' Marquis & le bluffé furent\conduits 
chez un Commiflairé. Le peuple s’a­
meuta; & au milieu d’inveétiyes atro-.. 
ces, demandpitqu’on lui livrât le no­
ble- .Celui-ci s’échappa par une porte 
de derrière, abandonnant douze louis,

Tome - Q ' ’
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avec lefquels le Magiftrat fubalterne 
parvint à accommoder l’affaire.

Jean Félix Bafire affaffin de l’avocat 
Girault, n’à été condamné & exécuté 
que foùs fes noms de baptême. Cet 
égard pour fa famille a femblé à celle 
de Muy, dont le nom prbpre eft Félix-, 
retomber fur elle. Elle a demandé à une 
réformation de l’arrêt. On devoit don­
ner l’opéra de Félix,le lendemain de 
l’exécution : les comédiens n’ont fait 
afficher que le fécond titre de cette 
piece : L'enfant trouvé.

Mifs B. — M-- n. s'étant évadée der­
nièrement avec un des palefreniers de 
fon pere, prit la route de Douvres 
pour aller fe marier en France ; mais 
elfe a été pourfuivie & ramenée dans la 
maifon paternelle. Voici les détails de 
fon évajïon & de fon retour.. — Cette 
jeune perfonne qui eft âgée d’environ 
17 ans , & qui' doit à fa majorité avoir 
quatre mille livres fterling de rente que 
lui a laiffées une tante, avoit été fécon­
dée dans les préparatifs néceffaires, 
pour fon évafion par . une femme de 
chambre de fa mere , qui après avoir 
négocié elle-même fon mariage , avoit 
tout difpofé pour la fuite. Mifs. s’étoit 
revêtue d’un habit d’homme que lui 
avoit fait faire la foubrette pour favo-
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rifér fon équipée; les plus grandes 
précautions ayoient été prifes pour 
éluder lès pourfuites, & le palefrenier 
raviffeur , qui étoit le frere de là femme 
de chambre intrigante, h’avoit de fon 
côté rien négligé!pour faire'réûflîr ce 
projet fi importan t pour lui. — Comme 
la maifon de campagne de Mifs M-.n 
eft â plus d’une lieue du village qui en. 
eft le plus proche , le Palefrenier', s’il 
n’eût pas été vendu, auroit infaillible­
ment échappé aux pourfuites, ayant eu 
foin de cacher, le foir qui a voit pré­
cédé,' fon départ, les brides & les Telles 
de tous les chevaux, à chacun defquels 
iLavoit donné une forte médecine , 
pour qu’ils ne fuflênt pas en état de 
courir après lui, fi l’on parvenoit à 
trouver les harnois. Il ne falfoit que 
deux heures de fecret pour aflurer la 
fuite; mais l’allarme fut donnée à l’inf- 
tant même de fon départ par un de fes 
camarades qui , dit-on , avoit le même 
projet que lui, & que'la jaloufie avoir 
tenu éveillé. —A quatre heures du 
matinMl fs étant fortie de fa chambre 
fur la pointe du pied' , fe rendit à l’& 
curie accompagnée de la fœur. de fon 
fiancé : montant en croupe derrière lui 
elle-.-fit les premiers quinze milles de 
,cette maniéré. Une chaife de pofte 
qu’elle prit alors;, la conduifit plus foin , 
& les deux'amans continuèrent leur

Q2
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route en fe prodiguant mutuellement, 
lès plus tendrès carefîes.,- Pendant ce 
teins là ,1e laquais jaloux qui avoit eu. 
des foûpçons du deffein du,palefrenier, 
à qui il avoit vu faire quelques prépa­
ratifs inquiétans pour foh amour, fai- 
foi t le guet, & il. .vit for tir enfemble fa 
jeune .maîtreffe & le palefrenier.. Cou­
rant fur le champ éveiller le pere de 
Mifs, l’ordre de.fe mettre à fa pour- 
fuite fut donné en moins de dix minu­
tes après fon évafîon à tous les gens 
de la maifon- La précaution qu’a voit 
eue le palefrenier de cacher les felles 
& brides caufa dJabôrd quelqu’embar- 
ras ; & quand on les; eut trouvées, les 
chevaux étoient fi malades des médeci­
nes; qu’ils avoient pr-ifes, qu’bn les 
crut empoifonnés. La néceffité fit la loi, 
& on les fella malgré l’état dans lequel’ 
ils, étoient : quoiqu’il ne s’en trouvât 
pas un en état d’aller plus loin que le 
premier village, çien fut.afîez pour fe 
procurer des relais au moyen defquels 
'la pourfuite fut rendue efficace. Elle 
fut. fi"prompte, qu’on atteignit les fu­
gitifs, à Sitting-bourn , ou Mifs fut en­
levée des bras du.,palefrenier au mo­
ment où il lui donnoit là main. pour. 

. changer de chaife /. & on fit rebroufier 
chemin a cette charmante fugitive dans 
la même voiture qui devoit fërvir à l’é­
loigner. Depuis qu’elle a été ramenée
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à la maifon de fon pere , elle eft gardée 
à vue. — Quant à l’amant Cavalcadour., 
'on ne fait pas ce'qu’il eft devenu , les 
valets chargés de ramener Mifs 
lui ayant laiffé le champ libre pour 
s'évader. Lés occafîons fréquentes que 
le palefrenier avoit eues de fe troqver 
feul avec-Mifs, à qui il apprenoit.à 
monter à,cheval, étoiént une épreuve 
des plus dangereufes. Comme elle ai-’ 
moit par-deflus toutes chofes à monter 

■ avec lui j & qu’il.étoit le favori de fon' 
maître, elle lui avoit été confiée tous 
les jours fans inquiétude, & il n’avoit 
pas perdu fon tems.— Cette aventure 
eft un avis pour tous les parens qui 
ont de grandes filles de 17 ans, lorf- 
quelles ont du goût pour l’équitation. 
C’eft un exercice qui ne devroit jamais 
leur être permis,-à moins, qu'elles ne 
ifuffent accompagnées de quelque per- 
fonne de, confiance. Il eft des momens 
fi dangereux pour l’écoliere & pour le 
maître, que la- nature eft fou vent plus 
forte quë la raifon. Là vertu.réfift.e ra- 
renient aux fecouffes de cet exercice, 
quand l’écuyer eft entreprenant. Si l’é­
coliere échappe au moment où on la 
met en felle,. celui de la defcente eft 
terrible.

Les Prédicans de l’Eglife d’Ecofîe, 
^.Presbytériens) fe permettent tout dans
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la chaire. Ils n’y combattent pas feu­
lement le vice, mais ils apoftrophent 
publiquement ceux qui sJy livrent , 
ou dont ils ont lieu d’être mécontens- 
Une grande Dame entrant dernière­
ment dans l’Eglife, le Prédicant qui 
lui en vouloir ,;s’écria au milieu dé fon 
difcours : „ voyez-vous cette femme? 
„ ( en la nommant,) on peut la qom- 
,, parer à un vaiffeau : fa tête panaéhée 
,, eft la voile de perroquet, enflée par 
,, les vents de la flatterie & dé la vani- 
,, té ; maïs,, croyez-moi, mes chers fre- 
„ res, ce beau navire a quelque part 
,, une'voie d’eau qui les fera couler à 
,, fond.,,

Un autre Prédicant de la feéte des 
Méthodiftes prêchant un jour fur l’en» 
durciffemént des pécheurs Que yoüs 
„ êtes peu raifonnables, difoit-il, mes 
,, confrères., en péchéfexpreffion favo< 
,, rite de ces fectaires) que vous avez 
,, peu de confiance ! Quoi ! à la bourfe, 
,, le billet d’un homme connu pafle 
,, pour argent comptant ; voici ( en 
„ mettant la main fur la Bible ) le bil- 
,, let à ordre de Dieu même, & per- 
y, jbnne ne veut l'efcomptér en bonnes 
„ œuvres !,,

Comme ces Meilleurs prêchent tou­
jours ex abrupto , le même Prédicant 
étant à difc.our.ir fur les différens de-
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voirs du chrétien , s’écria tout d'un 
coup, ,,3’oubliois de vous dire qu’il 
„ eft caffé. — Vous brûlez de favoir 
,, ce qui eft caffé ; je vais vous en inf- 
„ truire. C’eft le pont du falut. Or 

comme chacun eft intéreffé à le re- 
„ bâtir , je vais vous en donner les 
,, moyens. „ — Auffitôt defcendant .de 
fa chaire, il prit un plat d’argent, & 
fit une abondante cpllééte,- que l’archi- 
teéïe eut foin d’empocher, fe chargeant 

. de la réparation du pont.

Un autre Prédicant de la même feéte, 
pour inviter fes auditeurs à ce que l’on 
appelle la Cène ou fouper du Seigneur, les 
àpoftropha. en ces termes : ,, Avancez' 
,, tous ; il y a dans-ce feftin que je 
„ vais vous préparer, quelque chofe 
„ de plus-délicat que ce qui vous at-‘ 
,, tend chez vous. Or quel eft celui de 
,, mes auditeurs qui quitteroit un bon 
„ pâté de venaifon pour de la viande 
„ ordinaire , ou s’emprefferoit à boire 
,, de la biere à deux fols, quand il 
,, pourroit étancher faffoif avec du bon 
,, clairet de France ? ,,

Nous faififfons le trait fuivant avec 
avidité pour rendre un nouvel hom­
mage à l’utile ami de l’homme, cet 
animal aimable que l’on appelle que 
chien.-—Un payfan monté fur Un che-
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val paflant à:'Nantis fur Tille Feydeau , 
defiiendit la calle qui eft vis-à vis du 
port aux vins , pour faire boire cet 
animal : la riviere étoit trop forte-; le 
cheval s’étant trop avancé, perdi t terre. 
On crie au payfan de ne pas abandonner 
fon cheval :-la frayeur lui fait prendre 

. le'parti contraire .-il tâche de fe fauver ;
mais la force du courant & le poids de 
fes habits mouillés l’en empêchent. Il 

.fe débattoit, & il alloit fe noyer, lorf- 
qu’un gros chien qui fe trouvoit fur le 
quâi/fe jetta à l’eau de fon propre mou­
vement& faififlant l’homme par fon 
habit, le traîna au bord dq quai oû il 
le dépofa ; &\cè qui eft encore plus fin- 
gulier & admirable, c’eft que ce chien, 
non content d’avoir fauvé le maître, 
fe remit aulfitôt à l’eau, nagea du côté 

-du-cheval que le courant entraînoit, & 
vint à bout, en fe préfentant toujours 
devant lui & en aboyant, de le rame­
ner à la calle. — Voulons nous voir le 
eontrafte entre l’animal chien & l’hom­
me animal ? pourfuivons. Le payfan 
remis de fa peur, rem'onta fur fon che­
val , & s’éloigna faq s faire la moindre 
careffe à fon libérateur.

Il paroît que les Ambafladeurs de 
Tippo-Sàïb font très contens de la ma­
niéré dont ils ont été accueillis en Fran­
ce , fi l’on en juge par la réponfe qu’ils 

■ , ont.
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®nt faite au coifipliment du Maire d’Or­
léans , lors de leur paflage en cette ville 
le xo oétobre 1788. Cette réponfe por­
tai t en fubftance : qu’il étoit bien doux 
pour eux d’être entrés, en France par la 
porte de l’amitié, & de fbrtir du royaume 
par celle de la reconnoijjance. .

Un garde dû corps retournant chez 
lui en femeftre, arriva de nuit dans un. 
village de la Manche ( en Efpagne J & 
fût loger chez une pauvre veuve de 70 
ans. Dès qu’ils furent feuls; -- À-h Mon- 

•fieur , lui-dit la veuve à genoux , je n’ai 
qu'un lit; fi vous m'é l’ôtez, vous m’ex- 
pofez à mourir de froid. — Eh bien, 
gaïdez votre lit , mais dites-moi ou j'en 
pourrai trouver un autre. — Chez lé 
curé: — Allons-y donc, — Le curé était 
un homme poli qui reçut très bien le 
garde, Iqi donna un bon fouper, & 
enfui te un bon lit. Çelui-ci■ fatigùé 
s’endort bientôt; mais peu de tems après 
il fut éveillé par une fer van te éplorée 
qui crioît: ah, Monfieur, venez vite, 
accoiîrez:— Mon maître. — On l’aflaf- 
fine. — Deux voleurs; Le garde faute, 
aufiitôt hors du lit; prend fon frack, 
fes pifiolets, fon épée,.& court, à la 
chambre du curé qu'il trouve aux pri- 
fes avec les voleurs. Un d'eux- quitte 
alors le curé, & fe jette le poignard à 
la main, fur le garde qui.lui brûle la

Tomé r
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cervelle; L’autre vient au feeours ; le 
. .jarde le tue encore. Auffitôt on appelle 
la ferrante qui, en arrivant toute trem­
blante, voit deux hommes'morts.— Et 
la juftice! Vite , dit le curé, chez 
l’Alcade & chez le Greffier. On y court: 
ni l’un ni l’autre n’étoient chez eux; 
ils. fai foient la ronde pour le bon ordre. 
—- Voilà pourtant deux hommes morts : 
que ferons-nous ? — Voyons, dit le 
curé , s’ils ont encore quelque refte de 
Vie. On s’approche; ils avoient le vi- 
fage couvert d’un crêpe ; on leve le 
voile ; c’étoient l’alcade & le Greffier,

Une affaire' d’honneur , d’un genre 
fingqlier, eft celle d’un marchand de la 
rue St Denis avec un maître d’armes. 
Le marchandons fon tems avoit été 
un fort à bras , & prétendoit avec rai- 
fon fe connoître en exercices. Il veut 
aller un jour affifter àune leçon d’armes 
qu’on donnoit à fon fils : le maître lui 
mohtroit une botte qu’il appelloit la 
botte voltée. — Monfieur, dit le mar­
chandée vous prie de ne point appren­
dre à mon fils cette botte dangereufe ; 
elle lui coûterait la vie dans la première 
affaire qu’il auroit le malheur d’avoir. 
— Le bretailleur de profeffion veut dé­
fendre fa botte , & la foutient bonne: 
& sûre- • - Brifons-en là, répond le mar* 
chaud, je vous accorde tout ,mais ne la
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montrez pas à mon fils. Là-deffus 011 
apporte à boire. Le foir le maître d’ar­
mes reconduit le marchand chez lui :. 
dans une petite rue il l’arrête. — Mon­
iteur, j’en reviens à ma botte voltée ; 
avouez qu’elle eft bonne, ou mettez- 
vous en garde. — Je ne parlerai point 
contre'la vérité j & je ne me battrai pas : 
j.’ai prouvé dans mon tems que je n’é- 
tois pas un lâche.; mais il ne convient 
pas à un homme marié, établi, pere 
de familte, de rifquer une vie précieufe 
à fes enfans & à fes créanciers. — Je te 
couperai le vifage, poltron! — Lé mar­
chand eft obligé de dégainer, & il 
prouve bientôt que la botte- voltée eft 
suffi dângereufe qu'il Pavoit prévu. Elle 
fervit très-mal celui qui s’en étoit dé­
claré le chevalier, car il refta mort fur 
la place. La dépofition d’ouvriers qui 
d’une boutique voifine ayoient vu- & 
entendu ce qui s’étoit pafl'é, a empê­
ché fans douté que le brave marchand, 
ait été inquiété pour cette affaire.

Un jeune homme des environs de 
Montreuil., après avoir été voleur pen­
dant plufieurs.années , & ayant échappé 
à la vigilance des archers, fatigué d’une 
vie G périlleüfe, prit la réfolution de 
devenir honnête homme, & fe retira à 
cet effet chez un riche fermier qui le 
reçut pour domefti que. Il n’y fut- pas

R a
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long-tems fans, s’attirer l’eftime d-e fou 
maître, dont il reçut des récompenfes 
proportionnées .à fes bons offices. Un 
jour étant feul avec lui, il lui conta les. 
différens vols ,qu’il avoit faits , & les 
crimes inouïs qu’il avoit commis. Son 
maître n’en voulant rien croire , il lui 
dit qu’il efpéroit lui donner fous peu 
des preuves de.fon habileté dans l’art 
de la filouterie ; ce qu’il effeétua quel­
ques jours après. Un garçon boucher 
étant venu chez ce fermier pour y 
acheter un mouton quûl chargea, fur 
fes épaules après lui avoir attaché les 
piedsce domeftique dit a fon maître 
que s’iivôuloi.t le lui permettre il iroit 
enlever ce mouton à ce garçon fans 
qu’il s’en apperçût : le maître croyant’ 
la çho’fçimpoffiblé lui en donna la per-ÿ 
million. Auffitôt ce jeune homme court 
chercher une paire de fouliets , & de­
vance le garçon boucher : arrivé fur le 
grand chemin , il y jette un de ces fou-, 
liëfs, & va placer l’autre à trois cents 
pas de là. Le boucher arrive au premier 
endroit, voit ce foulier, & regarde au-, 
tour de lui après l’autre : nele voyant 
pas , il le laiffe; mais il eft bien fur-pris 
de trouver l’autre plus loin. Fâché de 
n’avoir pas ramaffé le premier ; il fe 
détermine à retourner fur fes pas : mais 
comment le faire chargé d’un poids, 
foùs lequel il. fuccombe ? rien de ii fini-.
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pie que de s’en débàrraffet, & d’aller 
chercher l’autre foulier. Sur ces entre- 

.'faités, le jeune homme qui étoit aux 
'aguets,.enleve le mouton, & le rapporte-" 
chez fon maître , fans lui confier la ma­
niéré dont il s’y étoit pris. Le garçon 
boucher de retour à l’endroit-où ilavoit 
la-ilfé fon mouton, fe lamente fur la 
perte quJil vient de faire, & prévoyant 
que fon maître le chafleroit s’il ne.lui 
en apportoit pas un autre, retourne, 
chez le même fermier â qui il fait part 
de fon malheur, le priant de lui vendre 
un fécond mouton qu’il lui payera fur 
fes gages. .Le fermier ne fe fait pas 
prier, & lui rend le même mouton. 
A peine ce garçon eft-il forti,quele 
'filou dit à fon maître qu’il gageoit 
de le lui enlever encore une fois.Le fer­
mier trouvant la chofe plus difficile , 
lui promet-une récompenfe s’il venoit 
à bout de fon deflein (fans cependant 
avoir envie d’en profiter ). Le jeune 
'homme sûr de fon'fai t, court fe cacher 
dans le bois de Wailly, où il attend

- fon homme.au paflage. Quand il le voit - 
près de lui, il fe met à crier: bay — 
bay— bay—, & réuffit fi bien à imiter 
le cri du mouton, que le boucher ima­
ginant que le premier mouton s’étpit 
ïàuvé dans le bois, né réfléchiflant pas 
qu’il avoit les-quatre pieds liés, n’a

- rien de plus preffé que de courir après ; 
R 3
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mais ne pouvant entrer dans -le bois 
avec fôn mouton fur'Tes épaulés,il le 
met avec la plus grande confiance dans 
le folié, & vole à l’endroit d’où par- 
toierît les cris du mouton.- Le jeune fi­
lou le voyant énfoncé d’ansde bois en 
fort & fe faifît pour la fécondé fois du 
mouton. Le boucher las de chercher « 
revient à l’endroit où il avoit laifle 
fon mouton : ne le trouvant plus ,'il s’ap- 
perçoit qu’il a été la dupe de fonim- 
prudçnce,& retourne chez fon maître 
à qui il conte fa double aventure.

~Le chevalier de M** alla en bonne 
fortune chez la préfidente• de**,'avec 
laquelle il.comptoit paffèr une nuit dé- ' 
licieùfe , pendant l’abfence de M. le 
Préfident, pour lors, dans une de fes 
terres dJoû il ne.devoit revenir qu’au 
bout de huit jours. Mais il arriva ce 
qu’on lit dans tous les Romans. L’ap­
parition fubite.du mari troubla l’amou? 
(jeüx tête à tête. Le chevalier va racon­
ter lui-mêmefon aventurercar àl’cxem- 
ple des jeunes gens j il ne fe pique 
pas plus d’être difcret que d’être fidele. 
i— Enivrés tous deux des plaifirs que 
l’amour nous préparoit, nous nous dis­
posâmes à nous y livrer- La femme de 
chambre nous fervit un Souper délicat, 

-ordonné par les foins d’une amante. A 
peine ét ons-nous à table, que nous
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entendîmes un grand bruit à la porte 
de la rue. Quel contretems ! c’eft le 
.maudit éponx. Il fallût me cacher dans 
une. garderobe. Ma maîtreffe m’aflura 
qu’elle empéchefoit bien que fon mari 
paffât la nuit avec elle, & me. défendit 
furtout de fortir de ma niche que quand, 
elle me fonneroit. On ht difparoître le 
Couper , .& elle fe jetta prompteinent- 
dans fon lit. Le mari en entrant- , s’in­
forma gravement de l’état de fa fanté. 
Elle:feignit une migraine, des laffitu- 
des dans les jambes , &'toutes les pe­
tites incommodités dont les femmes fe- 
vent fi bien tirer parti, dans l’occafion. 
■Notre homme voulut fouper t on lui 

.fit mauvaife chere, & encore, avec hu­
meur; Enfin comme il commençoit à 
s’endormir dans fon fauteuil-, fa femme 
lui co.nfeilla7 d’aller fe repofer. Vous 
avez raifon, lui dit.;- il.en fe frottant 
■les yeux. Sonnez donc, je vous .prie! 
-Mais, ô méprife cruelle! mon amante 
me fonne, au lieu de fës femmes.

.J’entre hardiment dans l’appar cernent. 
Elle m’apperçoit & frémit à ma vue. 
Mais; fans perdre la tête , elle fe préci­
pite fur les bougies qu’elle éteint à 
l’inftant, s’écriant d’un air effrayé 
qu’elle a vu le diable. Le mari qui me 
tournoit le dos, ne m’a voit, point ap- 
perçu; je fentis quelles pourvoient être 
les fuites de ce qui-pro-qùo, & voulant 

B- 4
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me retirer avec précipitation, Je tom­
bai dans la' gafderobe en faisant un 
bruit épouvantable. La femme-de-cham­
bre , qui entendit tout ce vacarme, ar* 
rive en tremblant. — Qu’y a-t-il donc, 
Madame ? —■ Ah ! ma chere Frofine , 
djt la Préfidente, apporte de la lumiere- 
& cherche exactement partout ;'il eft 
certain que j’ai vu à la porte de ce ca­
binet une figure qui m’a tellement ef­
frayée, que je n’ai pu en foutenir l’af- 
peét,•-j’ai voulu me jetter dans les bras 
de mon mari ; & j’ai renverfé'les lu­
mières en m’approchant de lui.— En 
effet, dans: cet inftant, elle tenoit fon 
époux étroitement ferré. L’adroite Fro­
fine apporta de la lumière avec précâuj 
tion, & voyant que tout étoit rétabli 
dans l’ordre ordinaire , elle aida fa maî- 
treffe à- fortir d’embarras. — En vérité, 
Madame, dit-elle, peut-on avoir de 
pareilles vifîons? Tenez,regardez main­
tenant cequi vous a fai t tant peur-.C’eft 
la tête où je monte vos bonnets fur la­
quelle votre petit laquais a mis la'per- 
ru quede M. le Préfident. — Ah ! que tu 
me foulages, Frofine, dit cette belle en 
•foupirant ; mon effroi me caufeun trou­
ble dont je fuis encore toute émue. Il 
faut .punir te petit-drôle-là de fon ef- 
piéglerie..--- Mais cependant, dit le 
màri, j’.ai entendu un bruit derrière 
moi qui n’eft pas naturel; par pré eau-
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tion vifitons toujours là garderobe.--- 
Ce'ri’eft pas la peine, reprit Frofine, 
fans fe déconcerter ; le bruit que vous 
avez entendu provient d’un coffre que 
j’ai voulu tirer toute feule, & j’ai penfe 
me caffer la jambe en ferrant votre ro­
be.— Le Préfident qui avoit eu peur 
de fon côté., craignoit de laiffer éclater, 
les témoignages de fon effroi ; il fe mit 
à faire des reproches à fa femme fur la 
foibleffe de fon efprit, & fur fes terreurs 
paniques.-- Dormez, Madame, dot« 
mez,' le fommeil achèvera de vous gué­
rir & de vous remettre les fens. — II 
forait enfin , & fe jetira dans fon appar­
tement. Ainfi mon bonheur ne fut que 
retardé. .

Un mendiant trouva, le moyen de 
dérober un melon ; & voulant fe réga­
ler ,-il fe rendit dans une des guinguet­
tes qui font aux environs de Paris. Des 
qu’il eut demandé une bouteille de bon 
vin, une efcouade du guet vint fe placer 
autour d’une table voifine de la fienne. 
Ces foldats n’avoient d’autre deffein 
que.dé boire un coup en paffant; mais 
le mendiant, dontla'confçience-n’étoit 
point tranquille , s’imagina qu’on s’é» 
toit apperçu qu’il avoit pris le melon 
& qu’on venoit pour l’arrêter • auffitôt 
il s’effraye, fe leve, change de table , 
& fe troublant de plus en plus, croit
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devoir s’én aller fans. avoir ni bu ni 
mangé. La garde y qui avoit remarqué 
ïbïi embarras, & obfervoit tous fes mou- 
vemens, accourut lui mettre la main 
fur le collet. Il déclara pour lors qu’il 
n’étoit point mendiapt, quoique fes 
haillons prouvaffent. le contraire % & 
qu’il-avoit un domicile. Contre fou 
attente , on le conduifit dans la maifon 
qu’il avoit indiquée , & l’on y fit une 
perquifition très-exa&e. Qu’on juge fi 
l’on eut lieu d’être furpris 1 on trouva 
beaucoup - d’effets précieux , comme 
montres , pendules , & principalement 
une grande quantité de vaiflèlle d’ar­
gent, mdrqué.e de différentes armes. Le 
prétendu mendiant étoit un ancien vo­
leur qui, après avoir échappé à tontes 
les recherchés de là juftice, fut enfin pris 
pour avoir cédé à l’envie de s’emparer 
d’un, melon.

-M. de avoit le. nez-fort long & les 
narines extrêmement larges. Un hom­
me d’efprît dit un jour de lui : „ Quand 
il me parle de près, j’ai toujours peur 
qu’il me reniffle.,, . ' ■

On raconte du -prince William , .fils 
du roi d’Angleterre , unfait qui’prouve­
ra bravoure: & fa générofîté. Dans la 
campagne, que- ce. Prince a faite, fous 
l’amiral Rodnéy, à bord du Royal- George*
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Ï1 aîoit .beaucoup de camarades en_fa 
qualité dé Garde-marine. Le jeune M. 
Hamphry-Sturr, fils d’un membre, du 
Parlement, en étoit un. Choqué de ce 
que le Prince lui avoit fait l’efpiéglerie 
de couper les cordes de fon hamac 
les mouflaches de fon chien , il lui dit 
que s’il n’étoit pas fils-.de Roi, il Je 
lui -payeroit de la belle maniéré. Le 
jeune Prince lui répondit qu’à cela me 
tint., qué s’il fe croyoît fi offenfé, il 
étoif prêt à lui en faire fatisfaétion ; & 
fur le champ mettant pourpoint bas, il 
l’attendit'.en. attitude de ...lutteur. Le 
défi fut accepté ,4es bras s’engagèrent, 
on fe prit au-travers du cofpSj & le 
Prince ayant été lancé contre terré;, 
eut ■ du deifous. Alors fon vainqueur 
l’ayant aidé à fe relever, lui tendit la 
main , & d’un air de dignité, lui dit 
comme ^dugufte à Cinna , foyons amis : 
& tout finit.là. Chez une nation rivale 
de l’Angleterre, un Prince qui _veut 
donner fatisfaétion à un particulier, 
en appelle à fon épée, & rifque de re-- 
cevoir une blelfure mortelle.. En An­
gleterre il eft plus ordinaire d’en ap­
pelle! aux forces de fes bras, & l’on 
ne s’expofe qu’à quelques contufions. 
Cet ufage, pour être plus vulgaire , eft 
préférable,, & moins inhumain. Il eft 
plus fouvent proportionné ' â. l’infulte 
faite ou reçue, & ne compromet pas fi
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fouvent pour des riens la vie des ci­
toyens , qu’il 11’eft en effet faifonnable 
d’expofer que pour une grande utilité.

Un-certain Colonel Anglois, remar­
quable par fes Angularités , ayant bu 
un jour plus que de raifon ordonna 

. à fon domeftique qui étoit. Irlandais & 
nouvellement à fon fervice , de lui ap­
porter fes piftolets. Le domeftique 
obéit ;■ & le Colonel, après’les avoir 
chargés tous les deux en fa préfence , 
ferma la porte à la clef, en comman­
dant-à ce valet de tenir une chandelle 
à fa-main pendant qu’il la moucheroit 
$vec une balle. Les prières du domefti- 
,que furent vaines; il fallut fe prêter à 
cette fantaifie, & il le fit en tremblant. 
Du premier coup le Colonel réuffit. 
Pofant alors fon autre piftolet fur la 
table, il alloit ouvrir la porte., lorfque 
l’Irlandois faifit l’arme abandonnée , & 
lui crie : arrab., Mafter , by -Jafits. ,, U 
,, faut que vous preniez '{l’autre chan- 
,, delle & que j’aie auffi mon coupr,, 
En vain le Colonel l’appella fripon,, 
coquin, &-c. Les menaces furent inu­
tiles. L’irlandoisavoit la force en main ; 
le piftolet étoit bandé. fon tour ayant 
donc .pris le chandelier., il. étendit le 
bras,.& le maladroit hibernais qui jouoit 
à cé jeu pour la première fois , au lieu 
d’atteindre le but, enleva un bouton
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de revers de l'habit de fon maître, à 
qui cette leçon fera peut-être utile. 

-Elle pourra le guérir du plaifir qu’il 
prenoit à effrayer fes gens quand, il 
avoir bu.

On parle beaucoup de l’originalité 
des matelots Anglois quilorfqu’ils 
font à terre, y jouent exactement lé 
rôle 1’Kb'lequui dans' l’embarras des, Ri~ 
ehejjès' L’extrait fuivant de la.lettre 
d’un Capitaine de Vaïffeau , les peint 
au naturel. De retour depuis peu 
dans ma patrie: où je comptais faire un 
féjour de trois ou quatre mois, je payai 
tout mon monde & le congédiai ; huit 
jours étoient à peine écoulés-, lorfque 
je reçus ordre de "remettre â la voile à 
la fin du mois; il ne me reftoitplus que 
trois femaines ; en conféquence il fallut 
rallier mes gens ce-n’eft pas fans 
peine que j’y ai réufij : je defirois fur 
tout un nommé Kelly, habile & brave 
marin, dont perfonne ne pouvoir me 
donner des nouvelles ; le hafard voulut 
que je le rencontra,ffe avant-hier fur 
Towèr-hill, il tenqit une fille foùs le 
bras, & le couplé joyeux étoit précédé 
d’un violon qui racloit la gigue favorite ; 
je l’appellai, il accourut à ma voix, — 
Eh bien ,Jack., lui dis-je, je vais mettre 
en mer , ne veux-tu pas me fuivre ? —. 
Dieu bénifle votre honneur , il n'y a 
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pas de Capitaine, fût-il.un Roi, un 
Empereur, que je préféraffe à vous , 
mais je ne'puis pas partir. -- Eh qui 
peut te retenir ? — Voyez ( montrant fa 
bourfe) elle eft prefqu’encoré à demi- 
pleine , & cependant je ne la ménage 
pas, comme vous voyez ; voilà une 
fille , voilà un violon qui mefuivent 
depuis que je fuis à terre : quand met­
tez vous à la voile Dans quinzaine. 
— Ah ! -il eft impoffible qùe tout cet 
argent là parte en 15 jours ; vous voyez 
cependant, Capitaine, que j'ai une 
fille, un violon , & que nous.buvons 
tous trois toute la journée ; non , je ne. 
partirai pas tant qùe j’aurai une maille* 
— Eh bien, Jack, .fi je te donne le 
moyen de dépenfer tout ton argent en 
15jours, viendras-tù? Dieu bénifle vos 
yeux, Capitaine,je pars. — Eh bien, 
.au lieu d’un violon & d’une fille, prends 
deux filles & deux violons. — Vive le 
Capitaine.! Double fot que j’étois, va 
pour deux violons., pour deux filles, 
& 11 ce n’eft affez j’en prendrai trois.

Un matelot revenant à Dublin après 
une abfence de trois ans , arrive chez 
lui oû il avoit laiffé fa femme établie 
dans un cabaret à biere. IJ entre, il 
l’apperçoit tenant un enfant fur fes ge­
noux. Ne comprenant pas trop com­
ment une femme peut avoir des enfans
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quand fon mari eft loin d’elle : » Babel, 
„ lui dit-il, cet enfant eft-il â toi ou à 
„ moi? — Ma foi, Jack, le t’ai crû 
,, mort-, &je me fuis remariée. — Voilà 
„ qui eft bien pour toi; mais erois-tu 

que ce mariage de convenance me 
„ fera renoncer à mes droits ? Non , 
,, Dieu damne mes yeux, il n’en fera pas 
,, ainfi : tant que je ferai en mer, tu 
„ peux garder ton mari de terre-ferme £ 
„ mais quand je. ferai ici, vois-tu, per- 
„ fonne ne te touchera que moi. ,, 
Le plaifant de-là chofe eft que les deux 
maris fe font arrangés de cette maniéré 
à l’amiable. Le fécond fert la biere au 
premier & aux pratiques , mange à la 
cuifine, & joue le rôle de valet en at­
tendant que le départ du matelot lui 
permette de jouer celui de maître. Il 
y a dans cette aventuré un. piquant de 
fituation qui rend tôus les perfonnages 
intéreffans. Cette Babet qui, fans faite 
tapage, fe foumet ainfi à la loi que lui 
impofe deux maris , eft fur-tout bien 
édifiante.

Lettre d'un Cordonnier de la Cité de Doit* 
dres , de préfent à Paris, à fon confrère 
& ajfocié, à Londres.

Pardi, compere, voilà une belle idée. . 
qui t’eft venue-là. J’ai fait entrer toute. 
aotre-pacotUle sa contrebande, comme
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nous en étions convenus , & j’ai vendu 
le tout en détail à Paris à fix francs la 
paire. Du cuir .Anglais ! morbleu fi tu les 
avois vu venir dans la boutique ..qu'e 
j’avois louée pour trois femaihes dans 
la rue qui eft auprès delà rue Dauphine^ 
comme tu âurois ri , toi qui es' gai ! 
heureufement aù bout de quinze jours 
tout au plus que! chaque paire de fou- 
lier devoit- durer , comme nous en 
.étions convenus encore, toute la bon-» 
tique &;le magafin furent vuidés; ils 
ont eu beau venir tous pour fe plaindre, 
vifage de bois, boutique fermée &- argent 
dans ma poche. Ils étoient furieux, à 
ce que j’ai fu du cabaretier qui demeure 
tout proche, & où je fuis retourné après 
tout exprès, mais mis fibraveipentqu'il 
ne in*a pas reconnu. Deux tiers de bé­
néfice, compere , Cela fait un allez heu­
reux voyage. -- Pouf moi, .je te déclare 
que dorénavantjé ne me foucie plus de 
travailler de compte às-deml ' cela dérange 
ma fpéculation, vois-tu ?’Tu t'arrange­
ras comme.tu voudras, .mais fi tu veux 
vendre tes fouliers à-Paris , vieris-y 
toi-même, chacun vendra de fon côté. 
— Pour comble de bénédiction, il faut, 
encore que cela arrive au commence­
ment du Carnaval. Si tu les voypis tous 
crotés, traînant la favatte, déguifés en 
chienlits (car c’eft ainfi que les' Pari- 
fiens difent ) tu rirois encore bien 

davantage
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davantage que moi qui leur ai vendu 
de quoi aller nuds pieds, de toutes les 
farces qu’ils font, t-Tiens ; j’ai été au 
grand-fallon qu’ils appellent, & j’ai eu 
du plaïfir comme un roi. Des femmes 
jolies comme des amours, rougies com­
me les poupées de notre aînée , en . 
grands, en gros, gras-chignons tombant 
le long du dos ; mais cela n-eft rien:: 
des hommes d’épée, des militaires, des 
■ouvriers qui les mènent-là : & puis cela 
boit,'cela mange, cela jure, cela Te - 
réjouit, eh dame faut voir*! Moi je me 
difois : eh bien ! demain ils n’auront 
pas de fouliers; cela n’y faifoit rien-, 
ils danfoient Comme des .perdus. Et puis 
des Princes, des Seigneurs ,des Ducs-, . i
des Comtes., des Marquis , & puis de
•nos Milords, & -puis -- Dame, moi 
j’en ai tant vu queje m’y perds. Ils vont 
■tous là-à ce grand-fallon , au forti-r* du 
fauxboung. St Antoine, où il y a quatre 
files de carrofies , & puis des mafques , 
& puis encore, & puis encore. — il faut 
voir tout cela pour le croire.

y a ^uiïiAa foire St Germain, qui efi:
ouverte du premier du mois. Oh ! c’eft '
encore cela qu’il faut voir. Aufl] écou­
tebieni. D’abord j’ai vu le fameux ' 
d bornas falatiiii, ercamoteuf de fon mé- 
tier, qui. fait des tours incompréhen- 
fibjes. Figure-toi , compere, que ce 
gaillard-la fait des fecrets auxquels per-

Tonie. IJa S
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Tonne ne 'connoît goutte. Il a avec lui 
,1a jeune Perftenne, qui eft bien la plus 
maligne petite créature ! Ohl ta Molly, 
tjue tu devrois bien te preffer de marier 
à Georges, Toit dit en paffant, n’eft rien 
auprès de cela : c’eft qu’elle vous a une 
adrefl'e, un babil qui fait pafl’er tout 
cela dru comme mouché. Et puis ce M. 
Palatini donc , qui vous prend un bel 
& bon pigeon tout vivant, qui le pend 
par Ton cou à une laniere de cuir, & 
puis qui faufile toutes les chandelles, 
excepté une qu’il laiflepar malice devant 
le pigeon pendu, pour faire voir l’om­
bre.fur un linge blanc qui eft tendu de­
vant le pigeon pendu : je ne-fais pas 
comment il arrange tout cela; tout ce 
que je fais, c’eft qu’à mefure qu’il perce 
l’ombre dû pigeon avec fon couteau, 
le fan g du pigeon coule dans un plat; 
il coupe la . tête à;'l’’pmbre, le corps 
tombé , tandis que la tête refte attachée 
au cordon de cuir qui eft tendu en tra­
vers. Tu crois peut être qu’il touche 
au pigeon pendant toute cette mdchi- 
nation-là. Pas du tout. Il faut que" cet 
homme lâ fait en commerce avec le 
diable..,—- J’ai vu aufli ^Incomparable 
cerf favant, qui fait le manege , q^i 
joue1 aux cartès, aux dez, qui fauté 
dans un cerceau, met le feu à un canon, 
tire un piftolet, connoît les monnoies, 
& bien d’autres chofes : enfin tu fais
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bien , compere, qu’il n’y a pas de bê(® 
plus farouche .qu’un cerf y eh bien , ce- 
îu>ci eft éduqué de maniéré qu’il ne 
lui manque que la parole. —, Tu es bien 
le maître de me croire, fi tu veux; 
mais j’ai vu faire tout ce que je viens 
de te dire là à un petit oifeau qu’on y 
montre , avec d’autres qui font aulli 
tout plein de tours.. — Il y a- un autre 
Monfieuf qui fait voir~des rats appri- 
voifés , qu’il a élevés à travailler à tou­
tes fortes de métiers., comme ceux de 
tailleur, demenuifier, de ferrurier, de 
charpentier, de maçon, &c. J’ai de­
mandé à leur maître ft dans la bande , 
il n’y en avoit pas un de not-re profef- 
fion : il m’a dit qu’oui, mais/qu’il n’é- 
toit encore qu’apprentif- J’ai voulu le 
voir, je l’ai, vu : il eft affez bien de fi­
gure. Un badin de la compagnie a de­
mandé s’il feroit bientôt paffé maître : 
le marchand de rats a promis qu’avant 
un mois ce feroit Aine affaire faite.’ Ce 
qui m’a le moins étonné à ce fpeftacle, 
c’eft que le maître, la maîtreffe & le 
petit garçon n’avoient pas de fouîiers 
à leurs pieds. — Après cela, car j’ai 
voulu tout voirj ai vu des ferpens 
apprivoifés qui mettoient leur tête dans 
la bouche de leur maître; des animaux 
rares & curieux, & puis, le petit Mogol, 
une figure de bois, bien habillée, qui a 
réellement deviné une carte que j’avois

S"z
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penfée ; & puis un géant de huit pieds 
i pouce , mais qu’i ne m'a pas femblé 
fi grand,fi grand ; car tu fais que notre 
compere Grick qui a tant voyagé fur 
mer dans les pays lointains, ,nous a 
dit en avoir vu de douze & même de 
quinze pieds.'--, Après cela j’ai voulu 
tout voir encore ; j’ai été chez Nicolet i 
c’eft à peu-près, excepté fes danfeurs de 
corde & fes fauteurs, ce qu’on voit à 
Haymarket aü théâtre de M. Foote qui eft 
fi gai, fifpirituel, fi naturel ,fi inventif, 
fi récréatif. Pour Audinot, qui fait 
voir l’ambigu comique, c’eft un peu mieux. 
Ce font- de jolis petits enfans, bien éle­
vés qui jouent la comédie.-Le fpeétacle 
y eft mieux tenu & mieux entendu que 
chez,fon confrère Nicolet : mais on dit 
qu’il aime trop fes petites aétrices, à 
mefure qu’elles commencent à grandir. 
— 13 e là je fuis monté au Fauxhall, car 
on monte . mais cela eft fi petit /fipe­
tit , qu'il pourroit fervir de chauflure 
au nôtre ; &puis, Azz/z ! il s’en faut bien 
qu'il y ait la même diverfité ,' quand 
on y a fait deux tours, on à tout vu. 
A«ffi tu penfes bien, compere, qüémoi, 
qui aime les formes , & non pas l'uni­
formité ,-j’en fuis fort! bien vite ; & 
rentré à mon auberge, mon prémier 
foin eft de t’écrire tout cela. Adieu , 
moncompere,je me porte bien, porte- 
toi bien suffi,, & fois bien sûr que je
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ferai toujours tant qu’il ne s’agira 
point de partager les bénéfices ton 
eompere, tpn confrère; & .ton ami.

Des lettres de Bruxelles racontent- un? 
événement tragique qui a été la fuite 
d’aventures affez fmgulierés. Un gen­
tilhomme François nommé le marquis, 
de P***r, né avec ,de la fortune de l’ef-- 
prit & de la figure; mais avec une ame 
,ardente-& agitée des plus vives pallions, 
.avoit été -obligé de quitter fa patrie 
pour .une affairé d’honneur ; la voici : le 
Marquis aimoit, comme il étoit capable 
d’aimer , c’eft à-dire avec, fureur , une 
derooifelle d’une naiflance inférieure 
à la. tienne. Son amante étoit auffi paf- 
fionnée que lui; un amour de cette 
violence fe. cacha avec peiné , le frère 
de l'a demoifelle.slen allarma &penfant 
que la famille du Marquis nefe prê- 
teroit jamais ^ légitimer ces feux lui 
fignifia qu’il eût à-y renoncer. C’eft 
dire qu’il y eut un duel entre les .deux 
jeunes gens : l'a demoifelje étoit tom­
bée évanouie en apprenant que ion 
frere & fon amant alloient fe battre. Le 
dernier après avoir tué fon ennemi ac* 
courut chez fa maîtrefl’e , qui expira 
dans fes bras. Obligé dé fuir prompte­
ment r le marquis de p*** vint traîner, 
à Bruxelles une vie empoifonnée de 
fouvenirs douloureux.j;Sa confolation,
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étoit le mouchoir de col dé fa maîtrefta, 
qu’il lui avoit arraché en l'a quittant; 
il le portoit toujours fur lui. Un ami 
lui reftoit ; il le perdit- à force de fer- 
vices.; if épuifa pour lui fa bourfe & ne 
le vit plus. Rien ne l’empêchoit de 
retourner en France; fa grâce étoit 
obtenue,mais ce féjoùrluiétoivdevenu 

.odieux. Cependant fa famille défilant 
le forcer à revenir, lui réfutait tout 
feçours : ce moyen de dominer fes ré­
solutions ne fit que l’aigrir; tan débi­
teur revint à Bruxelles ; il le fit mettre 
en pritan ; n-en pouvant rien tirer, ta 
voyant près de l’extrême indigence , & 
ayant fans cefle devant, les yeux Pi mage 
d’une' maîtrefle adorée , dont il avoit 
caufé la mort,/il a pris le parti de ter­
miner fa carrière. Le jour qu’il a choifi 
pour le terme de. tas peines, on l’a vu 
d’une gaîté extrême; apres avoir dîné, 
il a écrit beaucoup de lettres, & eft 
allé les mettre à la polie; enfui té il s’eft.

1 éloigné de..la ville d’environ une demi- 
lieue, en Suivant le rivage; dans un 
endroit où il ne ppuvoit être apperçu, 

•_ il a enfoncé fa canne dans la terre, a 
placé deltas fa redingotte, & s’eft pré­
cipité dans le canal. On a retiré fon 
cadavre, mais trop tard pour le rendre 
à la vie; il avoit attaché autour de fon 
col le mouchoir de fa maîtreffe.
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Les dettes du jeu font facrées en An­

gleterre comme partout ailleurs ; & tel 
qui doit à fon marchand & né veut pas 
le payer , fe réduira au régime du pain 
& de l’eau pour fatisfaire ces dettes ap- 
pellées d'honneur. Deux Seigneurs An- 
glois élevés enfemble dans le même col­
lege, & ne s’étant point vus depuis 
qu’ils en étoient fortis, fe rencontrè­
rent ces jours derniers. Après les com- 
plimens réciproques ; — „ Milord, dit 
,, l’un , vous fouvient il que vous m’e 
,, devez dix mille livres fterling?—je

ne me le rappelle pas. -.Lorfque 
,, nous étions au college, nous jouâ- 
,, mes à croix ou pile pour le montant 
,, de' cette fomme, & vous la perdîtes. 
,, — C’étoirune plaifanterie. — Non, 
,, Milord, cela étoit férieux. — Si vous' 
„ m’a Aurez fur votre parole d’honneur 
,, que la-çhofe eft ainfi, cela me fuffit. 
Le gagnant^ donne cette parole, & le 
perdant payela fomme.

Ün de ces voleurs agréables, qui ne 
font pas rares en Angleterre , & que 
l’on voit pendre avec quelques regrets 
ayantrencontré la nuit une femme aflez 
bien vêtue, qui à la faveur des ténè­
bres, gagnoit timidement la boutique 
d’un préteur fur gages, l’arrête, & lui 
fait le compliment connu. — „ J’ai bien 
„ une bourfe, maisj’allois précifément
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. >,.pour la garnir un peu mettre ma 
„ montre en gage.,, Là-deffus elle tire 

x une n,wntrç d’or de fa poche. Oh! mon 
,, doux cœur, qu’alliez-vous faire chez 
„ ces fr'ippons ! ils vous prêteroient 
,, trois guinées : votre montre en vaut

djx, & je la prends pour cinq.,, La 
deflus il lui compte l’argent & s’é- 

rloigne.

.Lorfque ^Empereur < fous le nom de 
•Comte deFalckenftein ) vint à Paris , il 
v-ifita tout ce que: Paris pou voit offrir à fa 

n . curiofi té éclairée. Il fe rendit à l’hôtel- 
■Dieu. Après avoir parcouru toutes les 
;Salles , il parvint a celle où les femmes 
accouchent. Emu par les cris aigus qui 
retentiffdient dans ce lieu de douleurs, 
il ne put fe refufer à une plaifanterie 
que lui fuggera le groupe de Vierges qui 
.le conduifoit.,, Mefdames., leur dit-il, 
,, ce fpedtacle ne doit pas vous faire 
«, regretter-le vœu de clfflteté que vous 
,, avez fait ! „

Il étoit attendu au college des quatre 
nations. Un écolier lui récita un petit 
difcours en latin étudié avec beaucoup 
de foin. ;Le Prince malheureufemeut 
diflrait par quelqu’autre objet plus im­
portant, ne. prêta pas beaucoup d’at­
tention aux périodes compail'ées , & l’é­
colier en exprima fon regret par des 
larmes. S. M. I. touchée de l’état de

cet
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cet enfant, eut la bonté de l’engager 
à recommencer, l’écouta conftamment, 

■ le complimenta avec fon affabilité cou­
tumière , & finit par lui demander que.l 
étoit fon grade dans fa clafle. — ,, Je 
j, fuis premier, dit l’écolien Pre- 

mier ! — Mais il me femble qu’en pa- 
», reil cas on fe fert d’un autre terme ? 
,, — Quand vous n’êtes point ici, je 
„ fuis PEmpereur.'— Eh bien , mon 
,, ami, venez à Vienne ; alors il y aura 

deux Empereurs. „ On allure qu’a- 
près ce dialogue intéreffant, S. M. L 
ayant pris désinformations fatisfai- 
fantes fur les mœurs & les difpofitions 
de cet enfant, s’cft effeétivement char­
gée de fon fort.

Allant un jour à la Ménagerie de Ver- 
failles- qui eft éloignée d’une demi-lieue 
du château , & ifolée dans le-Parc, il 
s’y préfenta fans fuite. Le fuifîe chargé 
de la montrer ,. lui dit d’attendre. Il 
?■> va pafler, ajouta-t-il, une Melfagefie 
,, qui arrête ordinairement ici. Ceux 
,, qui font dedans , s’amufent à voir les 

animaux , vous les verrez enfemble. 
„ — Volontiers, dit l’Empereur.„ — 
Il s’afîit. fur une borne, caufa avec le 
fuiffe jufqu’à l’arrivée de la diligence. 
Elle ne contenqit que deux curieux. 
Il entra avec eux,vit avec eux & comme 
eux : ce ne fut qu’en fe quittant, & en fe 
trouvant la main pleine d’or que lefuifle

Tome IF\ * T
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devina qu’il avoit fait attendre le frere 
de la Reine.

Dorât, le jour de fa mort, étoit fur 
une chaife longue ; fon médecin entra 
& lui tâta le pouls. Eh.bien, lui dit le 
malade, comment me trouvez-vous? — 
Mon ami , il me femble que, votre poitrine 
s’affaiblit fenfiblement, & qu’à votre place, 
je..... — il fuffit, vous êtes entendu. Le 
médecin fortit. A peine la porte fut- 
ellefermée, que M. Dorât, s’adreflant 
au fidele doméftique qui le gardoit : ils 
font plaifans , dît-il, ces Dodieurs , ils or­
donnent toujours à contre-tems : car préci- 
fément aujourd’hui & flirtout en ce moment, 
je nie trouve très-bien. Le malade fe tait, 
porte la main fur fon front, médite un 
inftanf, & récite deux vers : c'étoit le_ 
commencement d’une épître contre les 
médecins ; mais il n’avoit pas encore 
fait entendre fa fécondé rime qu’il ren­
dit le dernier foupir.

Un matelot de la petite ville de Mar- 
tigue, en Province, avoit époufé une 
femme jeune, belle & vertueufe. Cette 
femme ayant dépenfé peu-à-peul’argerrt 
que fon mari lui avoit laiffé en s’eip-, 
barquant, eut recours à un bourgeois 
de ‘ Martigue qui le protégeoit. Cet 
homme épris tout-à-coup de la beauté 
de l’emprunteufe, ' ofa mettre au fer-
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vice qu’elle lui demandoit, un prix 
que l’honnête femme indignée lui re- 
fufa fans héfiter,dans l’efpéfanée que 
fon mari reviendront bientôt. Le mate­
lot n’arrivoit point ;& en peu de jours, 
toutes les. reflburces de cette femme 
étant épuifées, la cruelle néceffité fe 
fit fentir. Elle étoit mere .- ainft craig­
nant de voir périr de befoin l’enfant 
qu’elle nourriflbit, & un autre-uit peu 
-plus âgé qui lui demandoit du pain, 
elle alla,retrouver fon tyran dansl’ef- 
pérance de le fléchir. Les prières & les 
larmes trayant pu rien obtenindu bar­
bare, elle fut obligée de capituler , & 
vaincue par le befoin, elle lui permit 
de venir fouperpour palier la nuit avec 
elle. Après le fouper qui fut trille , le 
bourgeois la prefla de., remplir leurs 
conventions. La pauvre femme prend 
alors au berceau fon enfant qui. étoit 
endormi, & le preflant contre fon fein, 
les.yeux remplis de larmes, elle lui dit: 
tette, mon. enfant, tette bien-;. tu reçois 
encore le lait d'une honnête femme, que la 
nécejftté poignarde. Demain... ! que ne puis- 
je hélas, te févrer \ demain tu- n’auras plus 
que le lait d'une malheureufe. Ses larmes 
achevèrent. Le bourgeois ému de ce 
fpe<ftacie& déconcerté s'enfuit en Met­
tant fa bourfe , & en s’écriant : U n’efi 
pas pojfible de réfifter à tant de vertu.!

T 2
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Un marchand étant arrivé le foir 
dans un village de Bavière, fe rendit 
chez un cabaretier qu’il connoifloit/ 
Après avoir foupé avec le maître, il 
le tira à part ,& le pria de lui garder 
jufqu’au lendemain une fomme de mille 
florins qu’il avoit fur lui. Le cabaretier 
le conduifit enfuite dans une chambre 
reculée de fa maifon où couchoit ordi­
nairement fon fils, alors abfent, & qu’il 
n’attendoit pas. Ce fils arriva cepen­
dant au milieu de la nuit, & trouvant 
tout le monde couché., entra dans la 
maifon par un paflage fecret dont il 
faifoit fouvent ufage; & fe rendit dans 
fa chambre où il fe coucha auprès du 
marchand. Cornue il étoit ivre, fon ef- 
tomac ne tarda pas à fe débarrafler du 
vin qu’il avoit bp. Le marchand incom­
modé & dégoûté, fe leva', pafla dans 
la chambre où mangent les étrangers , 
& s’endormit fur un banc. Le cabare- 
tiet, peu de momens après, tourmenté 
de l’envie de s’approprier le dépôt qu’on 
lui avoit confié, courut dans la cham­
bre où il avoit placé fon hôte , 8t ne 
foupçonnantrien de ce qui s’étoitpafle, 
porta deux coups de hache fur le mal­
heureux qui y étoit couché, & qu’il 
ignoroit être fon fils.Le,lendemain ma­
tin , en,entrant dans la chambre à man­
ger , le premier objet qu’il apperçut, 
fut je marchand , qu’il croyoit avoir
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tué , & qui lui porta des plaintespontre 
Ion H!s , qui l’avoit forcé de quitter fon 
lit pour s-aller-repofer ailleurs. Le ca- 
baretier inftruit de fa méprife, fe trouva 
mal; Il déclara lui même fon crime, & 
fut arrêté fur le champ.

.Oh écrit de Marfeille, qu’un navire 
qui.eft entré dans ce port, venant de 
Smyrne,-& richement chargé, en foie 
& coton,'a échappé à un corfaire enne­
mi par une de ces rufes que la vue d’un 
péril imminent., une tête froide & tran­
quille , peut feule inventer. Ce navire, 
revenoità Marfeille chaffé par un cor­
faire, & fans efpéràncé -de pouvoir lui 
échapper. Lé capitaine fe décide à faire 
palier tout fon ‘monde à la cale : il 
ne laide fur le pont qu’un, ragu.fois au­
quel il diète bien fa leçon. Lé corfaire 
approché, il tiré un coup de canon. 
Le ragufois leve le bras, tient Un mou­
choir blanc qu’il agite , & femble faire 
les fignaux de détreffe. Le corfaire fuf- 
pend fon- feu j il approché davantage, 
& crie d’amener le pavillon.. ,, Hélas! 
,, Monfieur, dit lé rufé italien, je n’en 
», ai pas la force ; vous êtes bien le 
„ maître de venir vous en emparer : je 
„ fuis paflagef fur ce vaiffeau; nous' 
„ venons dé Smyrne; le capitaine & la 
,, moitié de l’équipage ont péri de la 
,, pelle dans la traverfée; il ne refte

T 3
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,, plus que cinq ou fix hommes fur les- 
,, cadres, prêts à. périr fi . vous ne les 
,, fecourez, & j’ai bien peur moi-même 
„ d’être la derniere viétime de ce cruel 
„ fléau, fi je refte pjus long tems dans- 
„ ce lieu empefté : au'noin de Dieu 
,, venez à mon fecours. ,, — Fa t’en 
à tous les diables, s’écria le Capitaine 
corfaire , que je t’approche ! non parbleu ,■ 
quand tu aurais toutes les riphefies du Pé­
rou , je ne voudrais pas de ton. vaijjeau. 
„ -Mais je ne fuis pas votre ennemi , 
,, repliquoit le perfide ragufois , vos- 
,, ennemis font morts ou prêts d’ex- 

pirer ; ne me confondez pas avec 
„ eux, donnez moi au moins quelques 
„ fecours. „ Enfin après bien des in£ 
tances & des prières, il obtint quel­
ques bouteilles de vinaigre que le ca­
not du corfaire mit à fon bord au bout 
d’une perche ,& le corfaire s’éloigna 
bien vite. — Telle fut la rufe dont fe 
fervit ce capitaine Provençal , & au 
moyen de laquelle il a confervé.fa, li­
berté & une riche cargaifon.

Un payfan d’-Helfîngor étant malade , 
en fit venir un autre pour le faigner. 
A peine, ce dernier fut il entré que la 
porte qu’il avoit négligé de bien fermer 
s’ouvrit -, & donna paflage à un loup 
d’unegrandeur monftrueufe. Le payfan 
qui fe portoitbien, fe faifit d’un bâton. 
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pour chaffer le loup : mais celui-ci l’a­
yant mordu au bras,.le renverfa près 
d’une tablé, & le tenoit étendu fous fes 
pattes,' jufqu’à ce que le payfan mala­
de eût pris une hache & tué l’ani­
mal. C’eft maintenant le payfan qui fe 
portoit bien, qui feporte très-mal.

Une femme de qualité vient de laif- 
fer un teftament original, & dans le 
goût anglois. — Attendu, dit-elle, que 
mon chien a été le plus fîdele de mes 
amis, je le fais mon exécuteur teftamen- 
taire , & je lui ai confié la difpofition 
de toute ma fortune. J’ai beaucoup à 
me plaindre des hommes: ils ne valent 
rien ni au phyfique ni au moral.- Mes 
amans étoient foi blés & trompeurs : mes 
amis faux & perfides. De toutes les 
créatures qui m’entouroient, il n’y,a 
que mon chien auquel j’ai reconnu quel­
ques bonnes qualités. Je veux donc que 
l’on difpofe dé mon bien en fa faveur ., 
& qu’on diftribue des legs à ceux qui 
recevront fes careffes.

Une joueufe de mauvaife humeur, 
femme d’un âge préfumé plus que rai- 
fonnable, mais qui à force d’art étoit 
venue à bout de démentir la nature, 
venoit de perdre tout l’argent qu’elle 
avoit fur elle. Furieufe, elle fe levé,. 
& oubliant que fes dents font poftich.es>

t4
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en voulant les faire grincer-, elle ébranle 
Te malheureux râtelier qui tombe fur la 
tablé. Lord D** qui n'eft pas le plus cha­
ritable des humains, le ramafle, & le 
lui prefentant:„Milady, lui dit-il gra- 
„ vement, eft ce là votre enjeu ? ,, _

. M. L’abbé*** , Polonois , chanoine * 
de C***, homme décoré,étant, fur la 
place Louis XK lors de l’expérience de 
la boutique enflammée', fut accofté par 
un jeune homme allez bien mis ; la con- 
verfation s’engage^ » le jeune homme 
parut doux, honnête & furtout fort ini- 
truit : on fe quitte, l’abbé le retrouve 
quelques jours après au Palais-royal & 
le recherche comme un homme dont la 
fociété pouvoir lui ‘ être agréable. La 
confiance ainfi établie, un jour que M, 
l’abbé étoit incognito & en petit habit a 
un dés fpeétacles du Boulevard, le 
homme le découvre, va fe placer à coté 
de lui, apprenant qu’il ne foupe point 
en ville , il lui propofe d'aller chez un 
reftaurateur. La piece finie, .il monte 
dans la voiture de l’abbé, & le drôle au 
lieu delà conduire au reftaurateur, fait 
arrêter dans la rue du Bout du monde s la 
porte d’un traiteur ordinaire; on ordon­
ne le, foupér; la voiture & les domel- 
tiques font renvoyés. Nous avons oublié 
de dire que M. l’abbé fe fouvint qu’au 
fpeétacle ce jeune homme avoit parlé à
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deux ou trois jeunes gens dont l’accou­
trement & la mine n’annonçoient pas 
des personnes qu’il pût fréquenter; ce­
pendant il étoit bien éloigné d’avoir la 
moindre défiance fur fon compte. Ils fe 
mettent à table; l’abbé eft enchanté des 
faillies & de l’efprit de fon convive : ar­
rive l’un de ces poliflbns qu’on avoit vus 
au fpeétacle; il avoit des chofes intérêt- 
fautes à , communiquer à fon ami & 
n’a pas' foupé. L’abbé quoiqu’avec ré­
pugnance permet qu’il fe place à tablé 
avec eux : le foupé continue, & on étoit 
au defiért lorfqu’un fécond, ami entre 
dans la falle & s’afiled à côté de M. l’ab­
bé: le ton, les maniérés, la figure de 
ces gens-là commençent à l’inquiéter : 
il veut alors fortir fous prétexte de quel* 
ques befoins, mais dans le même inftant 
trois poignards font levés fur fon fein ; 
on le dépouille de tous fes bijoux & de 
fa bourfe: un de ces fcélérats defcend , 
paye le fouper, demande un carrofle de 

■ place, & remonte dansda falle: on pré­
vient M. l’abbé-que s’il fait le moindre 
mouvement en paflant devant l’hôte, 
il fera poinardé fur le champ, & qu’il 
ne jouira pas du plaifir de la vengeance. 
L’abbé promet tout ce qu’on veut, en 
conféquence ils descendent avec lui, 
paflerit à travers une Ijaie de garçons de 
cuifîne , de fervantes , placent l’abbé 
dans un fiacre, y montent après lui &
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s’apperçoit au bout d’un quart d'heure 
qu'il n’a plus fa mqntre. ,, Cela eft v-if, 
,, dit il, je fuis volé , &. il n’y a que 
,, mon chien qui puiffe me trouver ici 
,, le voleur.,, ÇOn dit, que le Waux- 
hall étoit plein comme un œuf ce jour- 
là qui étoit un dimanché.J On permet à 
l’animal d’entrer! il n’a'pas-fait quatre, 
tours, qu’il .s’attache opiniâtrement à 
la fuite d’un autre particulier qu’il ne 
veut pas quitter. Grande rumeur. On 
féqueftrç le maître', le chien & le par­
ticulier Kdans un endroit retiré. Et fa­

ce ne fut qu’auprès du Palais royal 
.qu’ils le quittèrent en lui recomman­
dant toujours qu’au moindre cri ils re- 
viendroient fur leurs pas & le puniroient 
de fa téméri té.

Ce ne fut que le lendemain que M. 
l’abbé fit fa déclaration ; iln’eft pas dou­
teux que dans peu de jours ces trois fri­
pons feront découverts & arrêtés quand 
même ils auroient déjà, quitté Paris.

Un particulier fe. prérente au Waux- 
hall de la foire St. Germain avec fon 
chien. On refufe l'entrée au maître à 
caufe du chien.,, Eh bien dit-il, je vais 
,, prendre un billet pour lui. — Non , 
„ Moniteur, votre chien ne peut pas 

gardez-le moi 
donc quelque part.,, La réparation 
fait. Le maître du chien entré , il
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vez-vous ce qu’on trouve dans les po­
ches.du dernier? La montre d'or, ac­
compagnée de plusieurs autres , de ta­
batières' &c. '

Plufieurs Gentilhommes fe trouvant 
dernieretoent au fpeétacle de Rennes, 
affis dans une loge , chapeau fur la tête, 
le Parterre leur cria, bas le chapeau. Ils 
s’y conformèrent, à l’exception.de M. 
de Bec-de~'Lievre ( un des douze embaftil-- 
lés, 3 lequel eut l’imprudence de jetter 
fon feutre dans le Parterre, en criant: 
que le plus hardi me le rapporte. Delà 
grande rumeur. Le chapeau fut mis en 
pièces,- chacun en prit un morceau,-& 
c'étoit à qui arriveroit le premier dans 
la loge, pour demander raifon de l’in- 
fulte. Le commandant, pour éviter les 
fuites fanglantes qu’auroit eues infail­
liblement cet événement, fit arrêter fur 
le-champ M. le Bec-de-Lievre‘, & pour 
lefouftraire à la jufte animofité du pu­
blic, il le fit entrer auffitôt dans une 
chaife de pofte , & conduire à Nantes, 
fa réfidence ordinaire. — Des lettres 
postérieures ont annoncé que ce gen­
tilhomme a été tué en duel par un des 
Plébéiens qu’il avoit infultés.

Une feuille Angloife rapporte l’anec­
dote fuivante. M. l’abbé- C. F. fe trou- 
voit àNewmarket,& avoit fait, dit-on,

exception.de
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avec quelques personnes qui fe prome- 
noient avec lui dans 4e jardin de S. À. 
R. Mgr. le Prince de Galles ,-le pari de 
prendre à la main quelques poiffons 
que l’on.voyoit nager à la furface d’une 
pièce d'eau qui fe trouve dans ce jar­
din. S’étant agenouillé fur le bord du 
baffin, M. l’abbé s’amufoit à battre l’eau 
avec la main entouré de plufieurs per- 
foiines, quand S. A. R. ayant fait à ce 
que l’on alluré, un faux pas, le poufla 
involontairement, & le fit tomber dans 
l’eau la tète la première. M. l’abbé qui 
d’abord ignoroit commentla chofe étoit 
arrivée, croyant que c’étoit un fait ex­
près^ ne prit pas gaiement cette plai­
fanterie. Mais quand le Prinûe & les 
perfonnes préfentes fefurent expliqués, 
il fut le premier à en rire & à contre- 
mander fes chevaux que dans le premier 
moment il avoit .ordonné de mettre à fa 
voiture.. On a fait une caricature ridi­
cule fur cet accident, où M. l’abbé eft 
repréfenté les jambes eh l’air, & les' 
principaux fpeétateurs dans, des attitu­
des qu'ils n'ont point prifes , fi? qu’ils ne 
pouvaient pas prendre. S. A. R. & M.'l’ab­
bé foüperent enfemble le même foir 
& ne revinrent en ville que.le lendeA 
main. C’eft probablement à quelque va­
let qu’il faut attribuer la caricature in- 
folente qui a été faite à cette occafion.
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La femme d’un Cabaretier d’un vil­
lage yoifin dp Londres, eft accouchée 
d’un enfant noir, quoique fon mari 
foit très blanc. Elle a attribué cet acci-' 
dent à une grande envie qu’elle a 
eue de manger du charbon.- mais, 
ajoute la même feuille, quoique la for­
ce de l’imagination des femmes encein­
tes ne puifle pas être conteftée, les 
voifins du Cabâretier attribuent la cou­
leur du poupon charbonné à une cau- 
fe plus fimple & plus naturelle.

Quelques jours avant fa derniere in-, 
difpofition, le Lord Thurlow avoit invi­
té à dîner pïufieurs perfonnes qui, infor­
mées de fa maladie , lui écrivirent pour 
lui demander s’il étoit en état de les re­
cevoir; ne jugeant pas convenable, vu 

• l’état où ilfe trouvoit, de fe rendre, à 
fon invitation fans qu’il la renouvellât. 
A quoi S. S.fit, dit-on,,1a réponfe, qu'il 
n’étoit pas en état de faire les honneurs 
de fon diner, mais qu’il y affifteroit de 
tout fon cœur, qu’il fiégeroit, s'il le 
falloir , ce qu'ils ne pujjent plus 
tenir table.— L’expreffion angloife eft 
infiniment plus .énergique.

Un Bénéficier'pluralifte s’étant adref- 
fé dernièrement au même Lord, qui en 
fa qualité de chancelier, a la feuille des 
Bénéfices, pour lui demander une*Cu-
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re, il envoya la lettre qu’il écrivit â S. 
S. par fon vicaire. Le Lôrd Thurlow 
jettantles yeux fur le pauvre Eccléfiaf- 
tique, lui demanda s’il étoit pourvu,& 
s’il avoit famille: à quoile Vicaire ayant 

'. répondu qu’il avoit une femme & plu­
sieurs enfans, le Chancelier lui deman­
da encore fi la famille de fon Curé étoit 
confidérable. — Non, Milord , il n’a 

' point d’enfans , & fa femme a paffé 
l'âge. —- Le'Lord Thurlow, fur cet ex- 
pofé , donna le bénéfice vacant au com- 
miffionnaire, & écrivit à fon Curé, qu'il 

• avoit difpofô du Bénéfice qu’il lui de- 
inandoit, en faveur d’un homme qui 
en avoit plus grand befoin que lui, & 
que le porteur lui dirait le refie.

Samedi dernier, un Juif alla deman­
der le payement d’une lettre de change 
à une maifon en faillite , de Londres , 

• quoique ce fût -un joûr-de Sabbat. Un 
cpmmis goguenard lui dit qu’il étoit 
furpris du peu derefpeét qu’il montr-oit 
pour la loi de Moïfe, & lui demanda 
comment il pouvoit ainfî violer, le Jour 
du Sabbat. — 
»? 
??

Eh pourquoi, lui ré­
pliqua-le Juif;,"êtes-vous, venu vous* 
meme traiter de la même affairé avec 
moi le Jour de Noël ? ,,

Un Gentilhomme Irlandois, qui dans, 
le feu de l'enthoufiafme national, fai-
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foit l’éloge de l’Irlande, & vantoit le 
bon marché de fes provifions, obferva 
entr’autrés qn'on pouvait y avoir un fait- 
mon pour fix fols , & une douzaine de ma­
quereaux pour deux fous.' „ Hé , mon 
,, ami, lui répondit-on, comment av.ez- 
,, vous pu quitter un pays où tout eft 
„ à fi bon prix ' Vous avez raifon, 
„ répliqua le bon Hibernien ; mais ou 
,, peut-on avoir ces fix fous & ces deux 
„ Tous .? „

Un Gentilhomme campagnard qui 
étoit venu à Londres pour faire parti­
ciper fa chere moitié aux amufemens de 
la Capitale, s’étant apperçu qu’elle en 
prenoit d’un genre particulier qui n’é- 
toit pas de fôn goût,& qu’elle avoit une 
intrigue avec un Major de fa connoif- 
fance., prétendit qu’il étoit obligé d’al­
ler paffer quelques jours chez un ami 
à la campagne, & partit en lui donnant 
les baifers les plus tendres en apparen­
ce. Etant revenu le même foir, & ayant 
trouvé fon infidelle voluptueufement 
endormie dans les, bras du Major , je 
campagnard qui avoit pris fes précau­
tions , & qui avoit fes- gens avec .lui, 
fit mettre les menottes aux mains, les 
fers aux pieds & des chaînes au cou du 
moderne Mars & de la Venus agricole:' 
.puis unifiant leurs fers -par des chaînes 
fixées de toutes parts au châlit., il l'es
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couvrit .décemment, & envoya cher­
cher leurs amis & connoiflances aux­
quels il les préfenta dans cette pofture. 
Après les avoir gardés quatrejours dans 
cet étatfanâ leur donner autre chofe que 
du pain & de l’eau , il les a fait mettre 
en liberté , & eft reparti pour fa terre.

Le génie anglois eft bien reconnoif- 
fable dans le marché que voici. — Le 
®omte d'Holdernejje avoit un fuperbe 
château & une terre dans l’Sorkshire , 
qu’il vouloit vendre, & dont Sir Lau­
rence. Dundas avoit envie de faire l’ac- 
qnifition. Ce dernier arriva pour voir 
le château deux heures ayant le diner , 
& en demanda le prix. „ Quatre- 
„ vingt mille Livres Sterling.-- Je vous 
„ en donnerai foixante-dix mille, dit 
„ Sir Laurence. — J’ai befoin de la fom- 
i, me entière, reprit le Lord Holdernef- 
3, /e; mais votre propofition eft trop 
3, raifonnable ; des Livres faites des 
,, guinées ; & la maifon, les meubles, le 
„ vin ', & même le diner qu’on apprête 
,, maintenant, vous appartiennent. „ 
Le marché fut conclu ,• & Sir Laurence 
Dundas, devenu à.Pinftant propriétai­
re pfit les honneurs du diner au Lord 
Holderneffe qui quita fon château la mê­
me foir en n’emportant que fes habits.''-

Un filou qui fe trouva ces jours der­
niers
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niers au milieu de la foulé pendant que 
le Roi d’Angleterre' fe rendoit en céré­
monie au Parlement, voyant à côté de 
lui un campagnard étoffé & ayant mon- 
tre en poche, s’approcha de lui fuivi de 
deux acolytes , & au' moment où la 
voiture du Roi fe trouve vis-à-vis du 
fujet qu'il voulpit faire, il lui -dit avec 
un air d’indignation': Dieu damne vo- 
„ tre cœ'ur déloyal! pourquoi n’ôtez 
„ vous pas votre chapeau pendant que 
,, le Gouverneur paffe?,,— Cette invi­
tation énergique faifanf craindre au 
fpeétateur qu'on ne lui prît fon cha­
peau , il porta les deux mains, & -le 
Moniteur loyal, avec fes acolytes, lui en­
leva fa montre., fa bourfe & fon porte­
feuille.

M. de Colonne, retiré en Angleterre, 
vient dJy faire l’acquifition de la maifon. 
de campagne & du fuperbe Parc de 
Pen’shill dans le Comté de Surrÿ. Ce 
parc, qui préfente au milieu d’une cam­
pagne aride& ftérile les jardins les plus 
agréables qu’il y ait en Angleterre,, a 
été planté par feu M. Hainiltm à qui les 
ahglois doivent le gotit qu’ils ont porté 
dans l’art d’embellir la nature, & de les 
unir fi agréablement dans leurs jardins. 
—- En tr'.au très Angularités, on y voit 
un hermitage; & M. Hamilton pour ren­
dre l’illufion plus complété, avoit pris à

Tome. y
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fes gages un homme qu’il avoit fait vê­
tir en herinite, & qui avoit la confignej 
dès qu’il voyoït des Etrangers dans le 
parc , de fe gliffer dans fon hermitage. 
Cet hermite prétendu pouvoit vivre 
d'ailleurs comme il lui plaifoit , fe pro­
mener par tout le parc, aller manger 
& coucher chez le fermier où il avoit 
fon logement, & il n’étoit reftreint qu’à 
faire le fervice pour lequel il étpit en­
gagé. Un déferteur François quia joué 
ce rôle ’à P en? s hill pendant une dou­
zaine d’années , ajouta l’illufion de la 
tire-lire'ï qu’il préfentoit à tout le mon­
de, & il fe trouva fi bien de fa place , 
qu’il a laiffé en mourant 3 à 400 livres 
•fterîing.

Quelque temps après Pacceflion de 
George II au trône, le Mïniftere fe 
trouva fi fortement. pouffé dans’ l’élec­
tion d’un Pair Ecoffois, que Sir Robert 
Valpole alla lui même en Ecoffe pour 
demander des fuffrages. Parmi les Pairs 
auxquels il s’adreffa, il dina chez le 
Lord R... b... y, & après le diner il dit à 
ce Seigneur : je fuis venu ici exprès, 
„ Milord, pour vous prier de ne pas 
„ manquer d’aller à Edimbourg, & vous 
„ engager d’y voter dans l’éleâion pro- 
,, chaîne. Je regarderai cette démarche 
„ de votre part comme une faveur; & 
„ comme le chemin n’eft pas des plus
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„ aifés, permettez que je vous recom* 
„ mande de regarder là carte que vous 
,, trouverez fous mon ÿerre.,, — J’irai 
pofitivement,répondrtle Lord R... b.. y 
au Miniftre; vous pouvez y compter. 
Le Miniftre fatisfait'de cette réponfe ' 
partit, & Milord trouva fous fon verre’ 
un billet de banque de 1000 Liv. fterl 
S. S. alla à Edimbourg comme il l’avoit 
promis ; mais il donna fa voix contre le

- Candidat protégé par le Miniftre, & }e 
Pair- autiminiftériel fut élu un des 16 
Pairs de ce Royaume. Lorfquè le Lord 
R... b... y retourna quelque tems après 
a Londres, il alla voir le miniftre qui 
lui demanda froidement comment1 il 
étoit arrivé qu’il eût voté, contre lui’ 
ajoutant qu’il craignoit qu’il n’y eût 
quelqu’;erreur fur la carte. „ Nullement 
répondit Milord,-là carte étoitfur une 
,, échelle fuffifamment étendue & très 
j, claire: j'allai à Edimbourg comme 
» vous l’aviez deflré : mais comme vous 
,, aviez oublié de me’donnerle nom du 
„ Candidat pour qui je devois voter
>> je votai fuivant ma confcience. „ ’ -

On n’avoit pas cru jufqu’ici que le 
linge fut un animal carnivore. Si le fait 
fuivant eft vrai, nous avons une preuve 
du contraire. Un fermier de la Province 
J1SUSX 8 aPPercévant d’un dégât con- 
fidérable dans fa baffe-cour, dont tou-

. V -a



tes les nuits quelques volailles étoîent 
enlevées, il l’attribua à quelque renard 
caché dans'le voifinage ; cependant on 
n’en avoit vu aucun dans les environs : 
il chercha donc à s’en aflurer ,. & em­
prunta la meute du Seigneur du village 
pour l’aider à découvrir fon voleur. 
Les chiens furent à pçine dans une fo­
rêt J^oifine de la ferme, qu’ils s’arrêtè­
rent au pied d’un arbre ; les chaffeurs 
apperçurent entre fes branches un finge 
échappé depuis quelques femainps de la 
maifon de fon maître , qui fut repris & 
remis à la chaîne. Les paiëbles habi- 
tans de la baffe-cour n’ont plus été in­
quiétés depuis fa captivité, ce qui eft 
une preuve que le finge étoit le cou­
pable.

Le nommé William Ridley eft mort 
dernièrement à Selkirk à l’âge de 116 
ans- Dans les premières années de fa 
vie, il faifoitla contrebande, &étoitle 
buveur d’eau-de-vie le plus intrépide. Il 
étoit fi grand amateur d’^/e, qu’on l’a 
fouvent entendu dire qu’iln’avoit jamais 
bu un feul verre d’eau : il s’enivroit fré­
quemment pendant plufieurs jours de 
fuite. Après avoir atteint l’âge de 90 
ans, il a eu un de ces accès d’intempé-, 
rance, & but pendant quinze jours fans 
fe coucher. Il époufa fa troifiemq fem­
me à l’âge de 95 ans, & il a confervé fa
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fnémoire & fon bon fensjufqn’au der­
nier moment. Pendant les deux derniè­
res années de fa vie, il s’eft foutenu 
principalement en buvant de l’ale & des 
liqueurs fortes dans lesquelles il trem- 
poit un peu de pain.

On parle d’un procès fingulier qui 
va être porté à la chambre Impériale 
de Vienne , & qui fera fans doute beau­
coup de bruit. Voici le fait.

Une Demoifelle de Bruxelles, qui 
habité Paris depuis quelques années 
& qui la été aufll célébré par fes attraits 
que par les liaifons qu’on lui a connues 
en France, avoit reçu pour 200,009 
livres tournois de billets au porteur, 
d’un Comte Allemand à qui elle en avoit 
fourni la valeur. Peu de tems après avoir 
fait ces billets., le comte oubliant qu'il 
avoit fait perdre 10,000 livrés de rente 
à fa créancière, en lui faifantréfilier un. 
Bail très avantageuxt lui propofa un ar­
rangement, par lequel il devoit acquit-’ 

‘V ter immédiatementla moitié de fa dette, 
fi elle vouloit lui rendre pour 100,000 
livres de. fes billçts ; ce que Mlle R.... 
( c'eft le nom de cette Demoifelle ) fit 
avec une générofité peu commune.

Le Débiteur titré, reconnoiffant en 
' apparen ce, de cet trait d’honnêteté, par­

tit' pour Vienne, après s'être engagé 
par les fermens les plus folemnels, à a.c-
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quitter cette dette d’/to/mear auffitôt qu’il 
feroitarrivé dans fon pays. Ces promef- 
fes déterminèrent un homme à argent, 
qui connoiffbit là fortune du Comte, 
& qui avoit la plus grande opinion 
de fa probité, à prendre fes billets pour 
le rembourfement d’une fomme qui lui 
étoit due par Mlle R... à qui il compta 
lerefte du montant en efpeces tonnan­
tes. Un-des plus célébrés Banquiers de 
Paris fut enfuite chargé par le porteur 
d’envoyer ces billets à Vienne, pour 

' être acquittés.
Cette affaire, tort fimple en elle mê­

me, ne paroiffoit gueres fufceptible de. 
difficultés ; cependant elle vient de pren­
dre une tournure qui lui donnera, fans 
doute, le plus grand éclat. Le foufcrip- 
teur des billets ayant eu connoiffance 
que, d’après la parole qu’il avoit don­
née, ils avoient été mis en circulation , 
a feint de croire que le réclamant n’étoi t 
que le prête-nom de Mlle R.... & il a 
fait propofer par ton homme d’affaires 
un contrat de 5,000 livres de rente via­
gère j fur la tête-.de fa créancière origi­
naire , au lieu de compter les 100,000 
livres qu’il s'étoit engagé à .lui payer. 
Surpris de cette propofition , le porteur 
s’eft refufé à cet arrangement ; mais 
Mlle R... dont on a admiré la conduite 
en cette ci'rconft^nce, ne voulant pas 
avoir de procès avec une connoiffance
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intime, fe détermina â accepter fes of­
fres , s’engageant à rembourfer en cinq 
ans, la fomme qui lui avoit été avan­
cée par le prêteur , & à lui Lailfer tou­
cher ce qui lui feroit'progreffivement 
dûdes intérêts du Capital fur la rente 

. viagère qui lui étoit propoféejufqu’à 
ce que la dette fût éteinte. Le Comte 
ayant gagné ce fécond point, a cru pou­
voir obtenir davantage encore, & à 
l’inftigation, à ce que l’on affûte , d’un 
certain abbé , aujourd’hui fugitif, 8e 

; réfidant en Angleterre, ou fe trou.voit 
Mlle R.... quand les propofitions ont été 
faites, il n’a,pas craint de lui faire la 
nouvelle offre de ne donner , en échan­
ge de ces billets, qu’une rente égale­
ment viagère de- 1,500 livres tournois. 
Cette nouvelle propofition a indigné 
Mlle R.... La négociation eft rompue ; 
& le porteur des billets du Comte eft 
fur le point de fe rendre à Vienne, pour 
pourfuivre lé payement de toute .la 
fomme. Comme il n’a jamais confénti 
lui-mêmeàla diminution de fa créance, 
il a le.droit de la recouvrer entière : il 

'n’eft aucune loi , dans aucun pays du 
monde, qui puiffe contraindre un hom­
me qui a avancé fon argent de bon'ne 
foi, à fe prêter à un arrangement où 
la léfion eft auffi manifefte.

L’Evêque de G. s’eft tué d’une ma-
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niere adroite & ingénieufe. Il a décro­
ché une baguette de lâ* tapifferie de fon 
falloir , & l’a fufpendue en travers à 
une ficelle qui répondoit à'ia gâchette 
de fon fufil. AiFis , les deux pieds légè­
rement pofés fur cette baguette , il mit 
l’extrêïnité du canon dans fa bouche & 
l’aflujettit en comprimant fes joues. Il 
n’eut qu’à étendre fes jambes, la dé­
tente partit & les trois balles lùi tra- 
verferent la tête. On l’a trouvé dans la 
même pofition tenant encore fes deux 
joues.

Le clergé eft fort affligé de cet atfte 
de philofophie de la part d’un de fes 
Membres. Cet exemple de fuicide -au 
rèfte ne fera point dangereux pour les 
confrères du défunt; aucun ne fera ten­
té de le fuivre. L’état d’Evêque eft le 
feul fur la terre où. un homme, s’il eft 
honnête , point ambitieux, point tra- 
caffier, puilfe jouir- d’une plénitude de 
bonheur & de repos.

La malignité averfé leridiculeà plei­
nes mains fur l’affemblée des Notables 
de 1788- On a_ décrit ainfi la marche de 
lés délibérations fur l’air de Calpighi.

Une heure, deux heures, trois heures , qua­
tre heures , cinq heures, fix heures, fept 
heures , huit heures, neuf heures, dix heu- 

■ res, onze heures /raidi. -



Scandaleuse. ' 24.Ï
Allons dîner, c’eft mon avis,

•Une heure, deûx heures, trois heures», qua­
tre heures , cinq ■ heures., fix heures, fept 

, heures, huit heures , neuf heures -, dix heu­
res ,t onze heures-,_ minuit. %

, Allons^nous coucher, mes amis.-

. M. Necker , peu après ion entrée 
dans le Miniftere, a reçu la lettre &.la 
chanfon que v&icix

-Monfieur,
s» J’ons la valiffance d’vous envoyer 

un’ petit’ chanfon d'not cru, où C'qùe 
vous verrez c’que penfent fur les af­
faires d’Etat & fur vot’compte c’qui 
y a d'mieux fuslaHalie, fans méprifër 
perfonne. r,

Chacun vouloit z’y met? fon mot 
pour' faire vot’éloge, mais ç’a n’firiif- 
foit pas, .& qûate forts d'cheux nous 
n’auriont pas pu porter tout ça; -ça a 
caufé un petit différend fus l’cariau a’ia 
Halle, mais ç’a n’a pas eu d’fuiteVy 
n’ont z'u qU’cinq ou fix douzaines d’œils 
pochés, & z’on z’eft conv’nu zà l'amia- 
be qu’ont’hommage vous s’roit adref- 
fé rien qu’par huit Notables d’cheux 
nous, au nom d’tout Prefte.

3, Chacun Vouloit z’auffi vous enV0‘ 
zer du poifi’on & du frit, fflaisvqu’ceux 
ont ben dit qu’vous n’preniez rien. Ben 
du contraire j pui’qu’fans Vôuà j’n^u* 

Tomè X



Reçois dans. ton. Gainas.

•Ils s’cn r’touni’ront la pelle au eu.

(Les -Notabes ont fini :
(Comme ils ont fait lesxapables 
:Leux facré brouillamini, 
Nous rendoit cor pu jniférables : 
Mais leux complot eft.fi ., u,

rions ni pain ni maille; & qulvous n’dor- 
mez non plus que rien , à çalle fin qu’je 

•n’crevions pas d’-mifere. Les cœurs de 
toute une nation font un biau cadiau’l 
ça flatte pu z’un honnête homme,..com­
me vous, .Monfieur, qu’ ben des pré­
fens; on a tout.ça pour d’I’argent.-, mais 
..pour d’là gloir.e , ça nemhs’achete pas. »

» Voilà t’en quatre mots c’ que j’pen- 
dons d’vou's, & je n’fomm’pasles feuls. 
ip n’vous appelons pas monfeigneur , 
quoique ça vous foit ben dû ; mais vous 
nous l-’pardonn’rez, je n’aimons pas 
iÇ’mot là. J’n’avons., parmi les grands, 
qu’un amy ,.qu’on z'appell’. Monfieur : 
v’ià pourq uoi j'aimons mieux vous app' 
1er d’même ; c’eft un honneur que j? 
.croyonsvous faire, dont j'fommes avec 
ben du refpect z’et t’encore pu d’ami- 
.quié & de reconnoiffance, Monfieur^

Vos p’tits ferviteurs , 
jjl.es ceux du.peu.pe d’iaHalle de Paris.»

Délibération, des Notables de la Halle 
en. Dialogue.
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Jean le Fort.

Ils ne-voulions pas’ d’Tiers Etat , 
-Pare’ qu’il 'eft le foiitien du trône» 
Leux falloir l’ariftocrat,
-Et que l’Roi- leux r’mlt fa Couronne, 
-Mais leux complot eft f... u. ,&c.

Mal. Saumon.

Les grands n’voulons rien payer 
■Parc’-qu’ils ont ruiné la France , 
Faut ben fuer & nous r’layer 
Pour engraiffer leux excellences; 
Pour eux j’faifons v’nir le pain, 
Et-pour nous y font v’tïir la faim,

Jean Mannequin.

Noffeigneurs les Calôtins 
Aux curés laiflbnt l’fervicë ; 
Ce n’eft qüe choux leux eàtins 
Qu’ ces beaux prélats'font be’n l’ôffiee. 
J’n’ofons trouver ça mauvais, 
'D’peur d’étre damnés à jamais.
'C’te Nobleffe & -le clergé
Ça n’fait qu’un , ça tire ënfemble;
Mais c’eft fi ben arrangé
Que ça -fait deux quand bon leur femblë': 
•Ça leux double les moyens ;
On fait que deux corps ont quat’ mains

Prtt-'àboire.
Pour nosseigneurs les Robins., 
Leux'écrits ne font qu’ du Grimoire.

X â
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C’eft la robe -aux Jacobins, 
Qu’eft'moiquié blanche & moiquié noire , 
Ils ont leux ouïs & leux'nons 
;Pour afin d’plutnet- les dindons.

'JfLad. le Large. -
J’ pouvons tî nourrir tout ça 
Si l’Etat fait banqueroute ? 
faut ben qu’ces trois ordres là 
Payont leur part .pu que l’as les foqtq. 
jj’les ferons porter.à leuxtgux 
,A nos grands Etats généraux.

Claude Fretin.
•C’eft îà que l’meyeur des Rois 
.Cpnnoitrà ce qu’vaut la France.. 
J’aurons d’Ia réglé & dés loix, 
On fauta fur queu pied qu’on danfe : 
Un bon pere & de bons enfans 

(Se chériront it s’ront contens, bis.

Tbui les Notables. En chorus,
Après qu’ j’ons .vu tant gruger 
fes Brienne & les Calonne., 
Un brave & fage étranger 
Soutient l’état comme un’ colonne. 
jNeçker change 1’ mal en bien 
JEt- pour tant d’peiné il n’ ly -faut rien.

Le Sallon des Arts'a été rétabli ainfi 
.que les autres clubs. Cette fociété eft 
très bien compofée. L'abbé ***** & M,. 
à’Epr... tous deux Cpnfeillers au Parle-
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nient', fe font préfentés & y ont reçu! 
l’exclufion ; le pretnier à caufe de fes; 
mœurs, & le fécond par rapport à un 
propos-finconfidéré qu’il s’eft. permis 
contre un miniftre vertueux', l’idole de' 
la nation.<propos qui ne peut-s’excu- 
fer que par- le. délire, d’ùne tête exaltée' 
& toujours tourmentée par la paffion? 
de faire du bruit per fas & nefas-,. en fa­
veur du patriotifine ou du cha-rlanatif-' 
me. Au même fallùn dès arts- s’eft auffi 
préfenté un ancien artifa-n, riche en ar- 

' gen t q u.’i 1 fart très- util em en t-faire v aloir,- 
mais bien pauvre en efprit &- en bon 
feus. Il s’étoit imaginé qu’avec un por­
te feuille bien garni,.unebelle maifon & 
le défit qu’il annonçait de donner à-dîner' 

. à tout le fal'ldn , il ne pouvoir manquer' 
d’être- admis ; ,il n’en a pas été.ainfi. . 

.Ces titres n’ont pas paru fùffifans. Sur' 
7o perfonnes qui étoiçnt alïèmblées-,-il 
a reçu 40 boules noires, chofe inpniej 
& unique, mais qui prouvé jufqu’à quel 
point on poulie la délicafeffe dans lé' 
choix des membres de cette fociété. Le-' 
Marquis- de V**.n’a- pas-- été plus-heu- 
reux, quoiqu’à beaucoup d’égards fons 
e-fprit & fon amabilité puiffent faire paf- . 
fer l’éponge fur quelques légèretés de 
jepneffe/ ,< ' . -, . .

Ces fallons quel’ôn a fpttement nom­
mé Clubsrefont pas les feuls endroits" 
où.lés citoyens s’éleétrifent en p arlant'-

. X 3
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de l’Etat; & nos caffés qui n'étoiéflf 
autrefois que des champs de bataille,.. 
où l’on alloit dans fon défœuvrement 
difputer & s?époumoner fur la mufique. 
de Piccinl & de Gluck, font devenus 
des rendez-vous où l’on va slinftruire. 
C’eft lecaffé de Foi qui en ce moment 
eft le plus fréquenté. O.n s’y. affemble 
pour entendre la leéture des.brochures- 
dû jour, & l’on y exprime d;*une manier© 
bruyante, l’approbation^ou la défappro- 
bation. Le marquis de f^illette y a lu 
dernièrement un projet dans lequel il. 
propofe d’élever au Roi une ftatue pé- 
deffre en marbre, 'au pied de laquelle 
feroit- en médaillon le bufte dé fon Mi» 
niftre. Cette ftatue feroit placée au Ca- 
roufelvis-à-vis du Loüvre , & feroit 
fupportée , non, dit-M. de Villette, par 
des nations enchaînées, mais par des fit jets- 
reconnoiffiins qui. Jembleroient l’offrir d 
l'amour & aux hommages de la Capitale-

.Une jeune Dame de Verfâilles ayant- 
trouvé plus commode de pafler le tems. 
delà mefle dp.minuit, chezfon amant,, 
où elle efpéroit avoir moins à craindre 
les influences figpureufes de la faifon ,. 
qu’à l’Eglife , fut frappée de mort fu- 
bite. Lejeune homme qu’une immobi­
lité imprévue fur'prit d’abord.,, s’étant 
convaincu que la caufe en étoit auffi fa­
tale , perdit la tête , & ne fachant que-
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faire, courut conter-fa trifte chance à 
un officier de police. On fe trânfporta> 
fur les lieux, & l’on verbalifa fuivanv 
l’ufage, après' quoi le corps de là dame;' 
fut remis à fon époux-, que cette aven­
ture , quoique fâcheufe à plus d’un? 
égard , n’à pas difpofé à de longs ie- 
grets fur fa perte.

Dans la nuit qui à précédé le premier' 
jour de l’ân, quatre hommes en uni­
forme de là Garde de Paris-, & ayant 
le fufil fur l’épaule, arrêtèrent deux- 
perfonnes , le mari & la femme , dans - 
la rue du Battoir St .André, & tentè­
rent de les dévalifer. Le mari fe défen- 
dit l’épée à là main, & donna le tems- 
a une patrouille des Gardes françoifes:: 
d’arriver à fon fecours ; il avoit déjà 
bleïTé un des affaillans; Une autre pa­
trouille du guet furvint; on arrêta trois;: 
de ces prétendus gardes, l’un d’eux- 
ayant précédemment pris la .fuite, 
1-on trouva qu’ils s’étoient déguifés de' 
la forte pouf réjuffir plus- fû-renïerit dans> 
leurs coups de main.

Les» Gazettes de Londres qui fe font 
plu a parler en tout fens, dès nouvelles- 
liaifonsdeM. de Colonne avec Mad. de’ 
la Motte, exercent aujourd’hui encore' 
plus leur malignité au fujet de la dif- 
pute qu’elles prétendent être furvenue--
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entre l’Ex-Miniftré & cette Dame réclu»- 
fe. L’origine-en eft foirant ces mêmes- 

' Gazettes, que M. de Colonne jouant avec 
elle un piquet à écrire , à un coup où 
la fortune l’avoit'favor-ifée de belles 
partes., elle dit; — ,,.pour- cette fois. 
„ j’ai beau jeu. — Malgré votre beau

jeu , Madame , vous: ne ferez pa$.- 
,,s moins marquéereprit M, de Colon?. 
„ ne, »- — & il mit fur là tablé une- 
quinte fine & quatorze de .valets. Au 
mot de marquée, qui lui r-appelloit, 
foùt'es -fes douleurs, Mad. dé- la- Motte-, 
fauta-de fa chaife comme une furie,, 
prétendit,quele-Miniftre' avoit par;cette 
épigramme voulu infulter l’innocence 
opprimée, & fortit en difant qu’elle al- 
loitfe Venger , & diffamer l’ex-miniftre 
dans tou! Londres..

Voiei-un trait-de gén-érofité qui peut 
fervir d’antidote- au préjugé de la no-- 
bleffe d’in-'ftitution politique.' Un Major 
de-l’armée Impériale "fut pris dans‘la 
derniere -guerre par- un Houfard pruf- 
fien. L’officier offrit pour fa liberté fa' 
bôurfe , fa montre & une .bague de prix, 
qu’il avoit-au doigt-, & dit au Houfard 
qu'il le prioit de la 'lui garder pour 
quelques jours-, j-ufq-u’à ce qu’il-eût re. 
ÇÜ de l'argent-, qu’il la retireroit alors,, 
en lui comptant 45 ducats, parcequ’elle: 
lui venoit d’une'ma.in qui lui étoit che_-
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fe. Le Houfard prend la bague, la re­
garde., & auffitôt il la rend à l’officier,, 
avec fa montre, en lui di-fant : .Mou- 
fleur , je m’appelle Jofeph Franck ; en tems 
de paix je fuis en garnifon à Sorau. .Accep­
tez cette bagué pour vous fouvenir de moi, 
& perfuadez. vous, maintenant, que la pro­
bité &■ l’honneur peuvent être l’appanage de 
ceux que vous appeliez roturiers, aujjî bien 
que des Nobles. L’officier étonné du pro­
cédé de ce Houfard, reprit fa bague,, 
en faifant l’éloge de la générofité de fon. 
vainqueur. Quelques jours après ayant 
reçu des fonds , il alla trouver le Hou- 
fàrd & lui offrit un préfent,.. pour mar­
que de fa reconnoiflance. Mais., quel 
fut encore fon étonnement! Jofeph Franck 
refufe fes offres , en ajoutant, Mon- 
fiéur, la générofité ne fait point payer fes 
procédés.

Un proposfur lequel on-jette, je ne 
fais- pourquoi, un grand ridicule, eft- 
celui de M. Target,à M. le Prince Ma­
réchal de Beauveau. Ils parlbient de la- 
chofe publique;.le Maréchal difoit que 
tous les rangs alloient être confondus».

. Mon Prince , répondit Mi Target.,. fi, 
vous êtes attaché à votre patrie, vous de­
vez regarder comme le plus beau jour dé 
la France., celui où votre fils tirera à la* 
milice, avec le fils. de. votre, fermier. „
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Le Prince â'JSénln écoutoit un enno 
bli qui défendoit fes privilèges & les ex 
emptions de l’ennobliifement. Il parloit 
du tiers-état avec aigreur&- mépris. Le 
mot de Canaille échappa de fa bouche 
plufieurs fois. Ah! Monjieur, lui dit le 
Prince, vous parlez bien peu rèfpectiieu- 
fement de votre graud-pere. L'ennobli roU’ 
git & fe retirai
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C HA NS ON
Sur la retraite de M. de Calonne.

Air : l’ave^ - vous ru-, mon. bîun x-

A Monfeigneur
Le Contrôleur,. - 

Salut, paix & retraite;.
Quand on le prit
Pour foniefprit,..

Bien chere fut l’emplette ;
On fait qu’il n’aitrre paspourpets 
La. table, te lit & le jeu

Un jour-viendra 
Qu’ilvariera 

Ses paffe tems aimables
Et Fon verra
Qu’il fautera

Pour Meffieurs les Notables; 
Pour Vàudreuil il a.financé , 
Pour le Brun il s’eft trémouffé;-;

Par nos écus-
Hn.’aura.plus

L’attitude de pénurie - 
Qu’il va laiffer à la patrie.

A. Monfeigneur &c»



Sur M. dé Beaumarchais.

Sur un air de l’opéra de Tarare,.

J’ai vu la centième folie .
De cette étrange comédie 
Qui’fit courir tous nos françois. 
Ah ! bravo , Caro Beaumarchais.-
JWa foi, d’un mérite fi rare 
On doit attendre'que Tarare: 
Bientôt dégotte Figaro.
Ah ! Caro Beaumarchais, bravo F 
L’induftrie avec l’impudence • 
De tous les tems auront- en France 
Chez nos Badauds un grand fuccès- 
Ah l bravo1, Caro Beaumarchais-/’ 
Les moeurs, l’honneur ; la modeftie 
Ne vaudront point dans ma. patrie, 
lie. mérite de Figaro:
Ah! Caro Beaumarchais, bravo,i.
Kornmann contre toi publie 
Ce faStunn rempli d’infamie ; 
Il eft l’écho de Mirabeau.. 
Ah ! Beaumarchais po.verot
A ce mémoire véridique- 
Réponds en ftyle marorique,- 
En calembours.d.e Figaro ; 
Ah.!,Garo Beaumarchais, bravo.!
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Caron pour Goezmanneut le blâme.; 
Aujourd’hui.pour un crime infâme 
Kornmann intente un grand procès. 
Ahi! povero.Beaumarchais.

Quoi, tarer l’auteur .de Tarare
Qui .déjà' fut à St Lazare 
Au fujet de fon Figaro ! 
Ahi, Beaumarchais .povero!

Avec ta philofophie
Tu dois rire dès clameurs'!
Que t’importe que. l’envie
Dévpile au public tes mœurs.! 
Si ;chacun blâme ta vie, 
Souviens toi de tes leçons;: 
■Tout"finit par des chanfons.

Récit du Portier "de- Pierre Caron de 
Beaumarchais,

parodié .de celui de Theramene.

A peine Beaumarchais, débarraffant la fcene , 
Avoit Figaro terminé la centaine, . .
Qu’il voloit à Tarare ; & pourtant ce vainqueur 
Dans l’orgueil du ..triomphe était morne &

Je ne, fais quel .chagrin -J» couvrant de fon 
ombre;

Lui dônnoit, fur fon‘ char., un maintien bas & 
iombre.

Ses vertueux amis fottement affligés
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Copioient fon allure autour de lui‘ran gés 
Î1 filoit un difcours tout rempli de fes peines. 
Les Tiesler, \esGudins, qu’on voyoit autrefois 
Pleins d'une vive ardeur s’animer à'fa voix<, 
L’œil louche maitenant & l’oreille baiffée, 
fembloient-fe conformera fa trifte penfée. 

..Un effroyable en forti du feih des Eaux 
Des guerriers tout à coup a troublé le repos, 
Et du fond du Marais, Une voix formidable 
Se mêle éloquemment à ce cri redoutable. 
Jufqu’au fond de nos coeurs notre fang s’eft 

— -'glacé,
Des badauds attentifs le criri-s’eft hériflé. 
Cependant fur le dos d’un avocat ( ' ) terrible 
S'élance avec fracas un mémoire invincible-; 
Le volume s’approche, & vomit à nos ÿeux 
Parmi de noirs flots d'encre Un monftre fu­

rieux.;
"Son front large eft couvert de cornes flétriffah- 

tés-,.
Tout fon corps eft armé dephrafes menaçantes. 
Indomptable Allemand.., banquier impétueux, 
Son fty-le fe recourbe en replis tortueux;
■Ses longs raifonnemens-font pâtn.er la canaille. 
Mon maître avec'horrreur voit ce monftre-quâ 

braille-;
Le châtelet"s’émeut, Paris-eft infeifté;
■Et tout le parlement recule épouvanté , 
Et fans vouloif'‘s’armer.d’un courage inutile, 
Dans les cafés vSÏCns chacun- cherche un 

-afyle.

(.'*.) Bergaffe avocat de Karnmann.
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Mais Beaumarchais lui feuî étonnant les Ba­
dauds ,

Prend fon encre & fa plume ( aù lieu de ja­
velots Y

Souffle.au monfire un pamphlet, vibré d’une 
main sûre, 

Et loi-fait dansle flanc une large bleflure. 
De douleur & d’ennui ce monftre p-lifiant 
Aux pieds de Beaumarchais fe roule -en mu­

gi fiant,;
II bâille & lui préfente une.gueule enflammée 
fjui lecouvreà la fois de boue & de fumée. 
La peur nous faifît tous.,& Cubiere & Panchaud 
Près de.l’infortuné pleurent comme desveaux. 
En froids raitonnemens leur maître fe con- 

: fume., ...
Us n’attendent plus rien de fa.brillante plume; 
On dit qu’on a vu .même en ce détordre af­

freux.,,
Le Noir qui d’efpions garnifîbi.t tous Les lieux. 
L’un d’eux tombe fur moi ; fous cent coups 

d’étrivieres
Mon dos crie & fe rompt mais l’intrépide, 

Pierre
Voit voler en lambeaux Tarare fracaffé ; 
Dans ma loge lui même il tombe embarrafle. 
Excufez ma douleur, cette fcene cruelle . 
Sera pour moi d’ennui une fource éternelle. 
J’ai vu ,M effleure, j’ai vu.ce maître fi chéri 
Traîné par un exempt que fa main a nourri ;
Il veut le conjurer, mais fon difcours l'ennuie. 
Il monte : le cocher fur fon .fîege s’appuie. 
De nos cris redoublés le quartier retentit ;

Souffle.au
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Le- fouet eft déploié, le char vole & s’enfuit. , 
■Il s’arrête non loin de cet autel antique 
Où de S. Jean, de Paul gît-la froide relique» 
Je-cours en géiniflant & la garde me fuit, 
D’un peuple curieux la frie nous conduit. 
Le fauxbourg ett rempli ceut'bouches dégoû­

tantes 
"Chantent de Beaumarchais la détfeffe fan- 

glante. .
Derrière je l’appelle ; & me tendant la main -, 
On ouvre le Guichet, il entre en vrai romain ! 
Voyez , dit-il, amis , que mon fort eft bizarre": 
Entre vous prenez foin de ce pauvre Tarare, 
Le Roi qui me punit, dans peu plus indulgent 
Lavera cet affront dans de l’argent comptant-; 
Pour appaifer la Coif que j’ai de la finance-, 
Me fera délivrer une bonne ordonnancé, 
En achevant ces mots, mon maître infortuné , 
Difparoît à nos yeux,le guichet s’eft fermé. 
Trifte lieu où du Roi triomphe la juftice, 
De voit on y traîner Caron, comme un novice-!

EPIGR A MME,

Sur la Réponje de M. de Raümarchais au 
Mémoire de M- Rommaun»

Dans le temple .de la vertu 
Caton l’autre? jour fe préfente, ' 
Et là, fans rougir d’ê’tte intrus, 
Fit'cette demande imprudente. 
» Sur mon front, Déeffe , placez 
„ La-couronne que vous devez

T? Att
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s»l>Aù vertueux appui des belles.— 
n' C’éft au défendeur, des Pucelles 
„ Que de pareils honneurs font dus, 
Dit la Déeffe,-- & pour l’exemple , ' - 
Elle le fit chafler du temple y.
Et bâtonnet par les cocus?

L’ A RG U ME NT S AN S REPLI Q’Ü K" 

Conte.
Un de' nos célèbres Marquis , 
La coqueluche de la ville, 
Plein des Eglogues de Virgile 9< 
Brûloit auffi po'ui -Alexis.

Ciet Alexis au printems de fonâgë
N'étoit' point tel qûe ces pafteurs j >

-D-’un froid jaigon fubtils imitateurs.'
C'étoit Monrcje avec l’habit de page, »

Sans habits, ç’eut été l’amour-.’ 
L’adolefcent n’étoit pas fans fcrupule j -- 
II avoir lu très peu jufqu’à ce jour. 
Ihignoroit Hylas chpri d’Alcide , ■

Hyacinthe zimé-à'Apollon , 
Les honneurs'du-beau Ganimede-'
Devenu riVel-de Jiïnon,. i
Et-les fuccès-de Niçômedé" 
Auprès du vainqueur de Caton 
Il apprit tout de Coridôri:

, Toutefois fa pudeur murmure : ‘
Je ne lais quoi lui dit tout bas - 
Que c’eft péchercontre 'natüre.' 
},^Hé, mon bel ami, dans ce caSÿ

Il eft-clair qu’il n’entrera.pas.
Tome



Vous qui croyez que l’on peut éviter - 
Certain malheur qu’il vaut mieux fupp'orter 
Je veux, amis,..vous conteraprès boire, 
De Cornamon la-déplorable hiftoire, 
Et vous» ferez , j’efpere, convaincus- 
Que nous devona un jour être cocus*. 
Ce Cornamon du dieu dé cocuage 
Eut en tout tems l’implacable ennemi-'J.; 
Le di ti malin l’én aima davantage ,. 
Et le traita toujours en favori.
H.eut d’abord une femme jolie , 
Defprit,de grâce & de talens-remplie 
11 fut cocu , le fut par.up-magot, 
Lourdaut, boffu , brutal , mal propre & for.. 
Ain.fi l’amour Te plaît à fe méprendre f. 
De-la folie a toujours le grelot,.
Et pour flambeau n’a fouvent qu’un falot. 
11 devint veuf, & jura de ne prendre 
Que femme à qui nul ne voudroit prétendre; 
Celle qu’il prit, plus laide qu’un démon , 
Etoit de plus, .bête comme un oifon.,,' 
Fut-il cocu par elle? pourquoi non.
Agnès ftupide, & gauche & dégoûtante-,. 
Sut enflammer , & qui ?’l’un des quarante. 
Un favori de Mars & d’Apollon : 
C’eft de. l’amour autre nouveau caprice 
Il feroit fou d’en attendre juftice. * 
Le diable encor- recourut Cornamon-;;
Il emporta, cette féconde époufe.- 
Paidieu ,dit-il, le plus fage fe bloufe.



Jufqu’à préfént j’ai-fait de mauvais choix r 
Mais je ferai plus heureux cette fois;
Pouf éviter de faire une fottife , - 
Prenons pour femme une mere d’églife', 
Elle fera toujours dans le faint lieu 
Et je n’aurai d’autre rival que Dieu.
C’eft ce qu’il fit; maisraiely qui pourrait.croire - 
D’une chrétienne une aétion fi noire;
D’ün cœur dévot un tel égarement?' 
Une dévote a du tempérament;
If le faut bien, car ïi j’en crois l’hiftoire , - 
Ce digne objet, cette fainte catin, ■.
Mit dans fon lit un jeune baladin :
Ce jeune afteur femblable au Dieu de Gnide^-» 
Avoit l’éclat-de la fleur du matifi 3 - 
L’air d’Adonis & la vigueur d’Alcide.' 
Contre l’amour-Dieu combattit en vain ;. 
Lâchait eft foible & le diable eft malin. - 
Qui fut penaud? te fut’, comme l’on penfé,-» 
lie pauvre époux lorfqu’il apprit fa chance 
M ais cependant en fon malheureux cas -;
Il eut un bien que lés autres n’ont pas, - 
Bien que fait trop attendre mainte femme,-, 
Bonheur parfait que dans le fond de l’aœo- ’ 
Doit defirer tout mari tant déçu ; - 
Bref, il fut veuf après qu’il fut cocu.'- 
De tant d’affronts Cornamon en colere ' 
Jure à l’hymen un courroux éternel. - 
Je vois. dit-il; quoique l’on puifle faire, 
Qu’on eft cocu comme l’on eft mortel;; - 
Je fens qu’il faut pour éviter l’orage- 
Fuir prudemment le joug du mariage,.-.-, v 
Et que ût-il , je, n’ofe-ami lefteur,

Ygp
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Vous expliquer quel fut fon erreur-,. _
Et mon pinceau que retient la pudeur 5.. ' 
S’arrête & perd fa force &- fa chaleur;
Il faut pourtant le dire.- Ah, quel dommage b’ 
Pourquoi lut il l’hiftoire de Villars-, 
Et.de Socrate & de quelques Géfars?-- 
Sans eux jaïnais eût il pu prendre un page.?.'-” 
Mais s’il en prit , il en fut bien puni , 
Car de ce page un moine fut l’ami.
De ces malheurs le bifarre affemblàge- 
De fa folie à la fin le guérit, 
Et fur fa porte on voit encore écrit • 
Cet apophtegme auffi non vesu que fage : - 
A Rome on fait que tout chemin'conduit-, 
Ej tout chemin,nous mene au cocuagé»

L E J E T T O N.

D’un vieux curé la jeunè chambrière, „ 
Qui gouvernoit, en bonne ménagère 9_, 
La facriftie ainfi que la maifon 
Voulut un jour traiter à fa maniéré -,, 
Ces petit pains deftinés -au my.ftere, 
Dont quatre mots font toute la façon ; 
Elle choilit- pour modelé un jetton, 
Net & poli*',' plus blanc qu’à l'ordinaire 
On néles voit, même en bon presbytère-j 
L’œuvre finie,-ayant pl us,d’une affaire, , 
Elfe oublia de fcrrer-le patron.- 
Le lendemain empliffant- fon ciboire , , 
Sans examen, le confiant curé -
Vous confondit la farine -l’-ivoire.3

Et.de
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Et fourra tout dans le vafé lacté? 
G)r quand ce vint ’à faire le partage, 
Du pain de vie aux.éhis du hameau , 
Qu’à deux.genoux rangé fuivant rufage-,... 
La nappe en main-, le docile troupeau 
De fon falut vint recevoir le gage, 
Dans un lopin du célefté gâteau 
A-dame Alix doyenne du village, 
Le fort donna le terrible morceau.
Sans nul fecours , la vieille à bouche pleine,. 
Les yeux' fermés, le prend-} le mouille un peu , 
Comme on doit faire, & fufpend fon haleine, 
Se promettant que par le fimple jeu 
De fa mâchoire il defcendra fans peines 
Alix fe trompe ; elle l'hum-efte en vain 
En. vain elle ouvre à la.maffe rétive-, 
Tout.fon-gofier : rien nepafle; & le pain s ., 
Impunément nage dans la falive.
Sans fe troubler contre un chicot noirci»-„• 
Avec refpeéhla vieille alors le preffe', 
T-out doucement, & puis avec adreffê, ,• 
Le détachant croît l’avaler ainfi : 
Nouvelle erreur, le pain toujours réfiitej., 
Alix Tentant que l’obftacle fubfifte-, - 
Creufe fa,gorge , étend fa -tête grife , 
Et s accrochant à la nappe d’églife, 
Roule les yeux-, fe renverfe le corps, 
Pour mettre à fin cere-dure -entreprife 
Tant qu’.à la,fin le pafteur étonné 
Lui dit: eh mais ! qu’avez-vous donc, ma mie?.t 
Elle repart d’un air tout confterné : 
De quelle pâte avez- vous donc fait faire, . 
Gé ban. Dieutlà que vous, m’avez donné.?/



Il eft fi dur que je ne puis m’en'taire;
En prononçant lés. faints mots du myftere» 
Apparemment votre langue a tourné ;
Et par mégard ce fera Dieu le pere, .
Au lieu,du fils que m’aurez donné.

EL O G E .D E L A C O Q U E T T E RI EL

Jeune Iris, fouffirez fans courroux ,.
Le titre de coquette ;

Pourquoi vous oft’enferiez vous 
D’une telle épithete ?

Pourquoi vouloir mal à propos-
Vous piquer de confiance?

Cette trifte vertu des fots 
■ N’eft plus- de mode en France.. 
Laiffez aux belles du commun

L’honneur d’être confiante,
Vaut il mieux-n’ën rendre heureux qu’u» 

Que d’en amufer trente;?
Ges belles donti’antiquité-,- 

Confacre la mémoire,
Avec plus de fidélité, .

Auroient eu moins de gloire;. 
Et fans le nombre des amans-

Qui les ont adorées ,.
Que de déeflesde ce tems-- 

Qui feroient ignorées !
Dîtes, eût on parlé jamais - 

De la beauté d;Helene
Sans ces rois & ces héros grecs»
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Q&'i portèrent faichaîne!'
Vénus encer fans les amours

Qui naiffent fur fes traces
APaphos s’ennuieroit toujours

Seule avec fes-trois grâces.
Imitez toujours nos guerriers

Si jaloux de la gloire
Qu’ils ne-veulent que des lauriers*

Pour prix de leur-viftoire. .
A peine un cœur eft-il dompté,.

Attaquez en un autre-,
Triomphez de leur liberté , 

Jouiffez de la vôtre»
" 5 

> . ..... ...'

LES SUCCÈS: DR AM ATIQPESï-

Feu Damis, plusadroit que tous fes devanciers^.
Voulant faire applaudir fes pièces,..

Rempliffoit Je parterre avec' fes créanciers
Et fes loges de fes maîueffes,-
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On en a fait depuis peu une'très-belle édi­
tion,. col', licenza di Juperiori, Ce n’efl. pas moi 
afîürément quFl’ai faite ; 8c fi notre Pucelle 
parlait auffi imprudemment que ce Margutte, 
fils d’un..prêtre turc 8c d’une religieufe grecque , 
je me garderais' bien de l’imprimer.
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